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La présente étude vise l'exploration et l'évaluation de la métaphore "générée-
par-le-client" comme outil d'identification et de suivi des perceptions subjectives d'une
personne face à une démarche d'apprentissage et de changement.
Des étudiants d'un cours de coimseling ont été rencontrés à deux reprises au
cours d'un processus qu'ils effectuaient avec un client. Ils ont construit une métaphore et
répondu à deux questionnaires. La comparaison des trois instruments de mesure a
démontré, en lien avec la revue de littérature et Iqs recherches comparatives entre des
mesures objectives et projectives, que la métaphore - considérée comme une mesure
projective - permettait d'avoir accès à un registre d'émotion différent de celui des autres
instruments - qui sont des mesures davantage objectives.
Au regard des résultats obtenus, malgré les limites de l'étude, il semble que la
métaphore aurait grand avantage à être étudiée plus en profondeur.
SOMMAIRE
Les nombreuses modifications des domaines de l'éducation, de l'industrie et
de l'emploi qui se vivent depuis les dernières années ont une influence immédiate sur
l'intervention en orientation scolaire et professionnelle. La complexité de
l'intervention vient entre autres du fait que les conseillers d'orientation' ont à
accompagner des individus en changement dans une démarche de connaissance de soi
et d'intégration dans un tel contexte.
Pour être efficace, le conseiller doit réussir à cerner rapidement les différents
enjeux de la problématique du client. Cependant, une vision complète et globale de
la situation n'est pas toujours facilement accessible. Cela amène parfois - voire
fréquemment - le conseiller à utiliser des outils ou techniques lui permettant l'accès à
la subjectivité et aux enjeux personnels et environnementaux de son client. L'accès à
ces dimensions lui fournissent ainsi un meilleur étayage.
Cette recherche exploratoire vise la validation d'un de ces outil - la métaphore
"générée-par-le-client" - dont les avantages, soulignés dans la littérature, amènent à
croire qu'elle pourrait permettre de foumir ime vue d'ensemble rapide et ajustée de
l'affectivité du client face à sa problématique, mais également d'assurer le suivi des
apprentissages ou changements engendrés par le processus sur ces dites perceptions.
La métaphore, telle qu'elle est abordée dans l'étude - c'est-à-dire un procédé
par lequel on transporte la signitlcation d'un mot à une autre signification qui ne lui
convient qu'en vertu d'une analogie - se rapproche du concept de maquette. Elle est
abordée comme une représentation simplifiée et réduite d'une situation, tout en
reflétant ses divers paradigmes.
'  Dans cet ouvrage, le masculin est utilisé comme représentant des deux sexes, sans
discrimination à l'égard des femmes et des hommes et dans le seul but d'alléger le texte.
En ce qui a trait à la méthodologie utilisée pour atteindre l'objectif de
recherche, un groupe d'étudiants d'un cours de counseling ayant à effectuer un
processus d'orientation avec un client a été rencontré au début et à la fin dudit
processus. Pour chacune des collectes de données, les étudiants ont construit une
métaphore, à partir d'une méthode inspirée de l'activité de l'analogie-puisée
dans OPTRA - Programme cadre d'insertion professionnelle de Limoges et Lahaie
(1998) - illustrant leur perception subjective du processus de counseling entrepris
avec leur client. Dans un objectif de vouloir comparer - et valider- les émotions
présentes à l'intérieur des métaphores des sujets, ces derniers ont également rempli un
questionnaire de confiance en soi adapté pour la situation et une grille contenant des
émotions où ils devaient identifier celles qui les habitaient au regard du processus
avec leur client.
A partir de la comparaison des trois instruments de mesures, il a d'abord été
démontré que la métaphore permettait l'accès à une dimension affective subjective;
dans un second temps, il a été possible de remarquer que le niveau des émotions
présentes dans la métaphore s'avérait différent de celui auquel il est possible
d'accéder à partir des autres mesures utilisées (questionnaire de confiance en soi et
grille des émotions). Finalement, il a été constaté que les fluctuations des émotions
exprimées par la métaphore (entre la première et la seconde collecte de données)
n étaient pas en lien avec les fluctuations observées à l'intérieur des autres mesures.
Ainsi, en lien avec la revue de littérature et les recherches comparatives entre
des mesures objectives et projectives. il est possible de supposer que l'absence de
liens entre les émotions relevées à F intérieur des métaphores et celles des autres
mesures, de même que l'absence de concordance des fluctuations des mesures entre
la première et la seconde collecte de données pourraient être expliquées par le fait que
les émotions auxquelles il est possible d'avoir accès par le biais de la métaphore sont
d'un registre différent de celles relevées à partir des autres mesures utilisées. De ce
fait, la métaphore permettrait d'avoir accès à des informations d'un second niveau,
c'est-à-dire puisées à même l'inconscient ou le pré-conscient de la personne. Ces
informations sont difficilement accessibles par le biais de mesures dites "objectives"
- telles le questionnaire de confiance en soi et la grille des émotions - puisque ces
dernières permettent essentiellement d'informer sur les émotions ou les faits qui sont
conscients pour la personne.
Comme la métaphore et les autres mesures semblent donner accès à des
informations différentes, un conseiller désiraiit brosser un "tableau" complet des
perceptions subjectives d'un client, et surtout désirant assurer un suivi desdites
perceptions, aurait avantage à utiliser la métaphore en complémentarité avec une
approche plus objective.
Malgré la taille réduite de 1 échantillon, les limites méthodologiques liées à
aux instruments non-standardisés et le choix d'une analyse de données quantitative
(limites associées aux traitements statistiques disponibles pour un petit échantillon), il
semble que l'utilisation de la métaphore, au regard des résultats obtenus, aurait grand
avantage à être étudiée plus en profondeur. La littérature mentionne que la
métaphore permet de travailler avec les résistances des clients, qu'elle permet de
renforcer l'alliance de travail et qu'elle apparaît comme un outil moins menaçant
pour le client. Il serait donc intéressant de vérifier si ces propriétés s'appliquent avec
toutes les clientèles, notamment, une clientèle dite "non-collaboratrice".
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INTRODUCTION
La littérature propose plusieurs outils permettant au conseiller d'orientation et à
son client un accès plus aisé aux différents enjeux affectifs-subjectifs - personnels et
environnementaux - pouvant inférer sur le processus ou la démarche de ce dernier.
La présente recherche se veut une exploration et une validation de l'un de ces
outils : la métaphore "générée-par-le-client". La revue de littérature laisse entendre que
ce type de métaphores permettrait au conseiller d'avoir accès rapidement à l'affectivité et
à la subjectivité de son client face aux éléments importants de sa démarche, et sous-
entend qu'elle pourrait être utilisée à des fins de suivi face aux changements et
apprentissages tributaires du processus ou du programme à l'intérieur duquel le client
évolue.
Le premier chapitre de ce mémoire traite du contexte à l'intérieur duquel s'inscrit
la recherche. Dans un premier temps, on y décrit le problème démontrant que les
conditions sociales et environnementales relatives au monde du travail, la complexité de
l'intervention en orientation et l'importance de prendre en considération l'expérience
subjective du client convergent vers la nécessité, pour le conseiller désirant être efficace,
d'avoir accès rapidement aux principaux enjeux affectifs de la problématique de ses
clients. La métaphore est donc proposée comme outil permettant d'atteindre cet objectif.
Dans un second temps, la circonscription du concept de la métaphore est
présentée par le biais d'une définition étymologique et fonctionnelle, de même qu'une
distinction des formes de métaphores existantes.
Dans un troisième temps, le cadre conceptuel de la recherche est présenté. Une
attention particulière est d'abord accordée aux différentes composantes, avantages et
utilisations possibles de la métaphore et particulièrement aux modèles théoriques qui
viennent appuyer cette recherche. Il sera donc question des assises théoriques de la
métaphore, de l'expérience subjective, de la confiance en soi et des méthodes projectives.
Dans un quatrième temps, malgré l'absence d'étude traitant de la validation de la
métaphore aux fins qui lui sont ici destinées, l'état des recherches permet de renforcer
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1  idée selon laquelle cet outil permet d'avoir accès aux perceptions subjectives du client
et d en effectuer le suivi, tout en fournissant une vision d'ensemble des principaux enjeux
de sa démarche.
Dans un cinquième temps, les pertinences scientifique et sociale sont présentées
et sont suivies par les objectifs de la recherche qui se présentent sous la forme de trois
principales questions. Ces trois questions sont suivies de la description des variables de la
recherche.
Le second chapitre de ce mémoire présente une description de la méthodoloaie
utilisée pour tenter de valider la métaphore. L'échantillon et la démarche de recrutement
des sujets sont d'abord présentés et sont suivis par la description des instruments de
collecte de données : la métaphore des sujets, la grille adaptée du Processus oscillatoire
d'apprentissage et de changement et le questionnaire de confiance en soi. Par la suite, on
y présente les différentes étapes de la pré-expérimentation, de même que les changements
relatifs à la méthodologie qui en ont découlé. Ces informations sont suivies par le
déroulement des collectes de données et par la présentation des traitements statistiques
utilisés pour l'analyse des données, c'est-à-dire le Test des probabilités exactes de Fisher
et le Test des rangs signés de Wilcoxon.
A l'intérieur du troisième chapitre, les résultats aux trois questions de recherche
sont présentés et analysés quantitativement; ils sont ensuite interprétés et discutés.
Suivent la présentation des principales limites de la recherche de même que les
recommandations en vue de recherches ultérieures concernant l'utilisation de la
métaphore "générée-par-le-client''.
Finalement, la conclusion expose un résumé des principaux apports de la
recherche de même que les implications - théoriques et pratiques - engendrées par
lesdits résultats sur 1 utilisation de la métaphore en orientation.
PREMIER CHAPITRE - PROBLÉMATIQUE
1. DESCRIPTION DU PROBLÈME
En ce début de vingt et unième siècle et depuis quelques années, l'intervention
en orientation se voit redéfinie en regard des abondantes modifications des secteurs
de l'industrie, de l'emploi et de la formation. Limoges (1987) mentionne que les
structures d'emploi sont de plus en plus perturbées par des récessions, des restrictions
budgétaires, des coupures et fusions de postes et des augmentations de tâches et de
travail. Ainsi, le marché du travail subit d'importantes mutations sur les plans social
et économique. Savard (1998) ajoute que conséquerriment, « le monde de l'éducation
vit aussi une profonde mutation. [...] Le personnel enseignant, notamment, doit
continuellement démontrer son efficacité par sa capacité d'ajuster ses pratiques pour
répondre aux besoins du marché du travail » (p. 375). La société fait également face
à une augmentation notable des emplois atypiques (Gorz, 1988, Limoges, 1987 ); de
ce fait la structure du marché du travail se modifie. Parallèlement, Bédard (1997)
remarque que « le rythme de travail et les exigences sont toujours plus grandes sur le
plan du rendement, de la polyvalence ou de la spécialisation » (p. 25).
Les conseillers d'orientation se retrouvent au croisement de ces nombreux
changements ; d'une part, ils doivent y faire face en tant que professionnels en ayant
à respecter des restrictions de plus en plus importantes venant du milieu. Ils ont à
remplir des critères d'efficacité qui se traduisent, entre autres, par des contraintes
temporelles (nombre de rencontres limité et augmentation de la clientèle), ainsi que
par des exigences de rendement élevées provenant des employeurs. Au niveau de la
pratique privée, ces exigences d'efficacité proviennent da\antage des clients qui,
ayant à débourser, souhaitent un service rapide et efficace.
D'autre part, ils ont à intervenir auprès d'individus en changement qui doivent
eux aussi composer avec les bouleversements sociétaires. Ainsi, en prenant en
considération que
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[...] l'orientation, le counseling, le choix de carrière et l'adaptation
professionnelle sont des processus non-linéaires, complexes,
pluridimensionnels (somatique, cognitif, affectif, comportemental,
contextuel et relationnel) se déployant dans des transitions
dynamiques bio-psycho-sociales couvrant la vie entière de
l'individu, alors on comprend mieux le caractère complexe de
l'intervention en counseiing, en orientation et en services d'emploi
(Lecomte, 1994, p. 108).
L'intervention devient alors, selon cet auteur, « un processus visant à aider
l'individu, non seulement à mieux se connaître dans sa pluridimensionnalité et à
connaître un monde mouvant et incertain, mais plus encore, à faire des choix
dynamiques et incertains » {ibid., p. 108).
Parallèlement, à l'intérieur des développements empiriques et théoriques dans
le domaine de la relation d'aide, la majorité des auteurs semblent s'accorder sur
rimportance et la centralité des perceptions subjectives de l'individu à l'intérieur du
processus de relation d'aide (Combs, Richards, et Richards, 1976; Lecomte, Richard.
Savard et Cyr, 1998; Marchand, 1998; Rogers, 1951, St-Arnaud, 1982).
Ainsi, compte tenu des nombreux changements que subit la société et les
exigences d'efficacité auxquelles ils ont à faire face; compte tenu également du
caractère de plus en plus complexe de l'intervention dans le domaine de l'orientation
et de l'importance de placer perceptions et les besoins de leurs clients au centre de
leurs préoccupations, il s'avère primordial que les conseillers d'orientation
réussissent à cerner rapidement et efficacement les enjeux importants de la
problématique de leurs clients et qu'ils puissent assurer un suivi fréquent de l'impact
du processus individuel ou du programme à l'intérieur duquel leurs clients évoluent,
leur permettant ainsi de s'ajuster rapidement et d'assurer une intervention efficace
auprès de ces derniers.
La littérature propose différentes techniques ou outils permenant au conseiller
et au client un accès plus facile aux différents enjeux affectifs-subjectifs influençant
la démarche ou le processus de ce demier. La présente recherche vise l'exploration et
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la validation de l'un de ces outils - la métaphore - dont les divers usages et les
nombreux avantages relevés dans la littérature permettent de supposer qu'elle serait
susceptible d'être utilisée efficacement pour aider le conseiller à faire une évaluation
et à assurer le suivi des principaux enjeux subjectifs d'une client face à une démarche
évolutive.
L'élaboration de la métaphore du client - mais surtout par le client - peut
ainsi être perçue telle un thermomètre permettant, de recueillir sporadiquement un
échantillon des perceptions subjectives du client pour fins de vérification des effets
du "traitement".
Avant de poursuivre dans la justification de l'outil choisi, il s'avère important
de bien circonscrire le concept de la métaphore. Cette présentation permettra de bien
situer la conception de la métaphore qui sera prise en compte et de la distinguer des
autres formes, possiblement plus connues, qui se retrouvent dans la littérature.
2. CIRCONSCRIPTION DU CONCEPT DE MÉTAPHORE
2.1 Définition de la métaphore
La métaphore, comme outil dans un contexte de relation d'aide, s'avère être
quelque peu difficile à circonscrire puisque les différentes définitions englobent,
selon les auteurs, un champ conceptuel plus ou moins étendu. Dans un premier
temps, il s'avère important, pour saisir le concept dans son entier, de bien comprendre
Tétymologie du terme. Ainsi, selon le Dictionnaire étymologique, critique, historique
anecdotique et littéraire, (Noël et Carpentier, 1857),
[...] le terme métaphore provient du mot Latin metaphora, [...] et
les Latins l'ont emprunté du grec "transporter", porter un mot d'une
signification à une autre, du sens propre au sens figuré. La
métaphore est une figure par laquelle on transporte, pour ainsi dire,
la signification propre d'un nom à une autre signification qui ne lui
convient qu'en vertu d'une comparaison qui se fait dans l'esprit
(p.303).
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Les enfants en bas âge font souvent des métaphores parce qu'ils n'ont pas
suffisamment de vocabulaire ou de moyens pour exprimer toutes leurs idées; ils
remplacent donc ces mots inconnus par des idées ou des concepts (souvent sensoriels)
qu'ils connaissent, ayant des propriétés ou des traits qui leur ressemblent (Rico,
2000). La métaphore passe presque toujours du physique au moral; les idées
provenant presque majoritairement des sens, il est possible de rendre les perceptions
intellectuelles plus sensibles et plus claires en les rapportant, en les comparant à des
objets physiques, des images connues. Selon le Dictionnaire de didactique des
langues (Calisson et Coste, 1976) la métaphore est « [...] une figure modifiant le sens
des mots [...]: substitution d'un terme par un autre, visant à souligner ou établir un
rapport d'équivalence entre le terme substitué et le terme qu'il remplace» (p. 339-
340). Toute relation analogique peut alors être désignée comme étant une
comparaison ou une image. Ainsi, « linguistiquement, toute métaphore suppose que
la ressemblance (similarité, analogie) entre les termes tient à l'existence d'un ou
plusieurs traits communs de signification que la métaphore actualise » (Calisson et
Coste, 1976, p. 340).
Plus spécifiquement, Johnson (1981, 1987, 1993, in Wickman et al., 1999)
ajoute que la métaphore n'est pas seulement une expression linguistique, mais bien
une composante de la façon dont les individus pensent. Lakoff 1993, in Wickman et
ai, 1999) ajoute que le locus de la métaphore vient de la façon dont les indi\ idus
conceptualisent un "domaine mental'' dans les termes d'un autre. Dans cette
perspective, la métaphore devient une dimension indispensable à la compréhension de
l'expérience, des croyances et des perceptions individuelles (Johnson, 1987, in
Wickman et al., 1999).
Ainsi, plusieurs auteurs (Johnson, 1987, 1993; Lakoff, 1987, 1993; Lakoff et
Johnson, 1980, 1999; McNeill, 1992, Quinn, 1987 et Tumer, 1987, in Wickman et
al, 1999) ont proposé une définition plus complète et une opérationnalisation de la
métaphore en présentant cette demière comme étant une cartographie trans
domaines, où les propriétés d'un concept extraites d'un domaine source sont
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transférées et structurent la perception d'un concept abstrait à l'intérieur d'un
domaine cible. Ils illustrent leur définition en donnant l'exemple d'un couple qui
compare métaphoriquement et inconsciemment sa relation à un voyage en utilisant
des expressions telles "cette relation ne conduit nulle parf \ "nous sommes enlisés ou
en panne", ou encore "nous avons fait un long bout de chemin au cours des années".
Ainsi, cette définition permet de cemer davantage le concept de la métaphore,
"générée-par-le-client" qui sera utilisée à l'intérieur de cette recherche.
2.1.1 Parallèle avec la maquette
Finalement, à l'instar de Limoges - qui, en sa qualité de professeur, de
conférencier et de praticien fait depuis longtemps ce rapprochement - la métaphore
"générée-par-le-client" est également perçue comme une maquette. Selon le Nouveau
petit Robert, dictionnaire alphabétique et analogique de la langue française (Robert,
1993), la maquette est « une reproduction à échelle réduite [...] destinée aux émdes
de prototypes» (p. 1348). Selon le Dictionnaire Hachette de la langue française
(Dubois, Dubois-Charlier, Guillet, Lagane, R. et Le Meneur (2000), la maquette est
« ime représentation à échelle réduite d'une œuvre d'architecture, d'un navire, d'un
avion, d'une machine, etc. » (p. 450). Cette vision est d'ailleurs corroborée par
Lemoine (2001) qui propose un mode de recrutement par analogie, où des maquettes
représentant les postes de travail - donc réduits en volume, mais respectant les tâches
qui y sont reliées - sont validées et utilisées pour faire la sélection des futurs
employés. Ainsi, l'utilisation qui sera faite de la métaphore vise, tout comme la
maquette, à fournir une représentation simplifiée et réduite en volume d'une situation,
tout en reflétant ses divers paradigmes.
Puisque les possibilités d'utilisation de la métaphore sont variées, il s'avère
maintenant nécessaire de nuancer l'optique à l'intérieur de laquelle elle sera abordée
dans la présente recherche : en tant qu'outil d'inten-ention dans un contexte de
relation d'aide. A ce niveau, la lihérature propose différentes définitions qui prennent
diverses tangentes, selon l'utilisation que les auteurs proposent. Aussi, une grande
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part de la confusion à l'intérieur de la littérature abordant cette question vient du fait
que définir la métaphore d'une manière générale implique et inclut plusieurs
utilisations de la métaphore qui ne sont souvent que très peu reliées entre elles
(Cirillo et Crider, 1995). Cela conduit à présenter les différentes formes de
métaphores.
2.2 Formes de métaphores : difîérenciation selon la source utilisée
Au regard des différentes formes de métaphores, Morin (1998) propose une
distinction importante reposant sur ce qu'il conviendrait d'appeler la provenance ou
source de la métaphore. Deux formes sont possibles : d'abord les métaphores
élaborées ou construites par le conseiller (Barker, 1985, 1996 et Siegelman, 1990, in
Strang, 2000); et par la suite, celles élaborées par le client. (Arlow, 1979 et'Kopp,
1995, in Strang, 2000).
Lorsque le conseiller choisit de présenter à son client une fable (Bizier,
1996), une allégorie (Dufour, 1993, 1997; Kérouac, 1996, Monbourquette, 1984) ou
un conte (Lambert, 1996; Salomé, 1993) déjà construits pour l'amener à faire des
liens avec sa situation personnelle, la métaphore se trouve à provenir de
l'environnement (I<-E). Or, bien que ce type de métaphore soit couramment utilisé,
ce n'est pas dans cette optique qu'elle sera abordée ici. La présente recherche
s'attardera aux métaphores qui prennent racine à travers l'expérience subjective de
l'individu (les sujets de la recherche) et qui sont dirigées vers l'environnement,
faisant ainsi le pont entre la perception subjective du client et la réalité objective de
l'environnement. (I->E). Kopp (1995) utilise les termes "therapist-generated
metaphor" et "client-generated metaphor" pour désigner ces deux sources de
métaphores. Cette terminologie sera privilégiée à l'intérieur de la recherche et sera
traduite par « métaphore générée-par-le-conseiller » et « métaphore générée-par-le-
client ».
En ce qui a trait aux métaphores "générées-par-le-client", il importe de faire
une autre distinction quant à la façon dont sont formées les expressions
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métaphoriques. Elle peuvent être prononcées spontanément par le client pendant
une discussion avec son conseiller (Angus et Rennie, 1988, 1989; Kopp, 1995 et
Newton et Wilson, 1991). Elle peuvent également être formées ou construites en
réponse à un stimulus particulier, par exemple une phrase ou une image présentée
par le conseiller. (Amundson, 1988, 1998; Feinstein 1985 et Limoges et Lahaie,
1998) C'est cette dernière forme de construction de la métaphore - c'est-à-dire en
réponse à un stimulus particulier - qui sera utilisée à l'intérieur de la recherche.
La figure 1 présente un résumé des différentes formes de métaphores.
Figure 1 Formes de métaphores
Métaphores
Générées-par-le-client Générées-par-le-conseiller




3.1.1 Différentes propriétés de la métaphore
La littérature concernant la métaphore comporte plusieurs pistes dans
certains cas, des indications et parfois même, des affirmations - appuyant l'idée selon
laquelle cet outil pourrait être utilisé aux fins qui lui sont destinées par la présente
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recherche ; permettre l'évaluation et le suivi des perceptions subjectives engendrées
par le processus ou le programme à l'intérieur duquel le client est engagé.
Parmi les nombreux avantages accordés à la métaphore, Ulack et Cummings
(1997) soulignent qu'elle s'avère un excellent médium d'introspection puisqu'elle
facilite l'expression des émotions et des conflits du client, tout en permettant de
capturer ses différentes perceptions.
Bettelheim (1976) souligne que les contenus inconscients se révèlent
fréquemment, voire principalement à travers les symboles. Fox (1989) ajoute que la
métaphore permet, d'une part, l'expression symbolique d'émotions et de désirs
inconscients refoulés; d'autre part, quelque peu paradoxalement, elle permet de voir
le problème ou la situation sous un autre angle, c'est-à-dire d'avoir une vision
externe, une vision d'ensemble.
Pour Amundson (1988, 1998), Fox (1989), Ishiyama (1988) et Towers (1987),
la métaphore procure un chemin vers une compréhension plus profonde et plus
dynamique de l'expérience du client car elle permet de condenser des émotions, des
besoins, des souhaits, des peurs et des expériences qui sont parfois en apparence
opposés et complexes. Ishiyama (1988), Kopp (1995) et Towers (1987) ajoutent
également que la métaphore est un instrument fort utile puisqu'elle permet de cerner
rapidement et d'une façon efficace la problématique des clients.
Dans un même ordre d'idées, Bandura (1976) ajoute que
[...] la capacité d'utiliser des symboles fournit aux humains un
moyen puissant pour manipuler leur environnement. Grâce aux
symboles verbaux et imaginaires, les individus analysent et
préservent leurs expériences sous une forme représentationnelle qui
sert de guidance pour le comportement futur ( p. 20).
iJn autre avantage de la métaphore est qu'elle permet d'établir im contact plus
rapidement avec des clients qui, à prime à bord, seraient plus réticents à s'engager
dans un processus, car cet outil est perçu comme étant moins menaçant (Berlin,
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Oison, Cane et Engel, 1991; Fox, 1989; Kopp, 1995; Roming et Gruenke, 1991 et
Towers, 1987).
Kopp (1995) présente la métaphore comme un miroir reflétant une image de
soi, de la vie et des autres; il mentionne que le fait de pénétrer la créativité de l'image
métaphorique peut devenir une clé donnant accès à de nouvelles possibilités de prises
de conscience et de changements thérapeutiques.
Pour Gendlins (1962, in Angus et Rermie, 1988), la métaphore est utilisée
entre autres pour représenter symboliquement les émotions et les expériences
personnelles du client. La communication métaphorique ressemble souvent au
processus créatif dont plusieurs cliniciens et théoriciens font valoir l'importance en
mentionnant qu'elle permet au client de faire des prises de conscience et de trouver
des solutions créatives à des situations problématiques (Appelbaum, 1966; Amkoff,
1980; Beres, 1957; Boesky, 1976; Butler, 1974; Lenrow, 1966; Rothenberg, 1974;
Tasman, 1976; Wescott, 1977 et Wright, 1976, in Angus et Rennie, 1988).
Une recherche sur l'utilisation de la métaphore en psychothérapie a démontré
que les échanges collaboratifs - entre thérapeutes et clients - sur les éléments de la
métaphore avaient un impact positif sur la relation à plusieurs niveaux. Ces clients et
ces thérapeutes se sont décrits comme étant engagés dans un processus de découverte
de soi pendant les échanges portant sur la métaphore. Les clients ont mentionné
qu'ils avaient perçu que leur thérapeute était attentif et empathique; ils ont ajouté
qu'ils avaient eu l'impression que leur thérapeute était réellement entré dans leur
"monde" et qu'il pouvait mieux saisir et refléter leur réalité. Les thérapeutes et les
clients ont également mentionné que l'expérience leur avait permis de regarder la
situation sous un autre angle, en prenant du recul, ce qui a facilité l'exploration
ultérieure. (Angus et Rennie, 1988)
Lyddon, Clay et Sparks (2001) ont identifié que la métaphore pouvait jouer un
rôle à cinq niveaux dans le processus thérapeutique : la construction de la relation
thérapeute/client ou l'alliance de travail; l'accès à la symbolisation des émotions du
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client; la mise en lumière et la mise à l'épreuve des croyances implicites du client;
rintroduction de nouveaux schèmes de référence et le travail avec les résistances du
client. Cette possibilité qu'offre la métaphore de travailler avec les résistances du
client s'avère être un avantage non négligeable de cet outil. À ce sujet. Fox (1989)
mentionne que les métaphores aident les clients - souvent indirectement - à avoir
accès à de nouvelles informations à propos d'eux-mêmes, éveillant ainsi leur
ambivalence entre la possibilité de se protéger et l'impact qu'aurait la mise à jour de
ces nouvelles informations. À ce sujet, Caruth et Ekstein, (1966, in William et al.
2001) présentent la métaphore comme étant un alibi, une allusion consciente sous-
entendant ce que le sujet désire communiquer sans immédiatement se commettre, une
façon de garder et de révéler un secret simultanément.
Fox (1989) mentionne que les mots sont limités, alors que les symboles sont
infinis. ' Une image ne vaut-elle pas mille mots?" Les avantages conférés à la
métaphore qui viennent d'être présentés appuient sans nulle doute son utilisation dans
le domaine de la psychothérapie et de l'orientation.
Il a été possible de voir que la métaphore permet de cibler les principaux
enjeux plus rapidement et assure une vision globale de la situation, tout en
apparaissant non menaçante pour les clients. Aussi, le fait que la symbolisation
permette de condenser des éléments - e.xpériences, besoins, émotions, etc. - pouvant
paraître en apparence antagoniques assure une exploration plus complète de la
situation du client. Ces caractéristiques sont à coup sûr des atouts importants, surtout
dans un domaine complexe tel rorientation, où les professionnels ont souvent à
composer avec des contraintes temporelles non-négligeables.
3.1.2 Activité de l'analogie : programme OPTRA (Limoges et Lahaie (1998)
Les études, modèles ou activités concernant l'utilisation de la métaphore
"générée-par-le-client" ne sont pas nombreux à prime à bord, mais ceux qui
concerneraient son utilisation comme outil d'évaluation et de suivi le sont encore
moins. Une activité a néanmoins été retracée. Elle s'inscrit à l'intérieur du
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programme OPTRA - Programme d'aide à l'insertion en emploi - où les auteurs
proposent l'utilisation d'analogies comme moyen de mettre à jour les différentes
perceptions des participants en regard de leur démarche d'insertion professionnelle et,
par la suite, comme moyen d'évaluation des impacts du programme.
L'activité de l'analogie se divise en deux parties qui se retrouvent au début et
au deux tiers du programme. À cela, s'ajoute une activité extra-groupale (actégo),
c'est-à-dire une activité de réflexion personnelle que les participants doivent faire
entre les rencontres.
Avant de poursuivre, il convient de mentionner que le terme "analogie" utilisé
par les auteurs réfère, selon leur définition, à
[...] une ressemblance établie par l'imaginaire entre deux objets de
la pensée essentiellement différents. Elle présente l'avantage de
parler autant, sinon plus, de son concepteur que de la réalité qu'il
cherche à décrire. Elle consiste à se ser\ir d'images, de clichés et de
symboles pour décrire de façon vivante et spontanée un thème ou
une situation. (Limoges et Lahaie, 1998, p. 9).
Ainsi, la définition que les auteurs donnent de l'analogie se rapproche en
plusieurs points de celle de la métaphore qui a été retenue précédemment. De ce fait,
le rapprochement entre ces deux termes n'est pas étonnant puisqu'il n'est pas rare que
les définitions de la métaphore et de l'analogie présentées par différents auteurs se
recoupent. Ainsi, certains auteurs - dont Barker (1985), Kérouac (1996) et Paré
(1977) - considèrent l'analogie comme étant une des nombreuses formes de
métaphores. La limite entre les deux concepts demeure donc difficile à circonscrire.
Pour ces raisons, les deux concepts ne seront pas différenciés outre mesure à
l'intérieur de la présente recherche; ainsi, lorsque le terme "analogie" sera employé
en référence à l'activité présentée par Limoges et Lahaie (1998), il devra être entendu
en terme de représentation métaphorique (métaphore).
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En raison des objectifs coxTimuns, l'utilisation de la métaphore à l'intérieur de
la présente recherche sera appuyée en grande partie sur l'utilisation de l'analogie que
proposent Limoges et Lahaie (1998).
Une description des grandes lignes des deux activités sera exposée ici; une
description plus détaillée sera présentée dans la méthodologie.
a) Première partie de l'activité : l'analogie
L'objectif spécifique visé par cette première partie de l'activité est de
« fournir aux membres 1 occasion de préciser leur perception du marché du travail et
de dégager l'impact de cette perception sur leur projet d'insertion professioimelle. »
(Ibid., 1998, p. 9).
La description de racti\ité fournit, à l'intention de l'animateur, une note
pédagogique qui donne une définition de l'analogie (présentée précédemment) et
quelques indications quant à la formation d'une analogie dite adéquate. À ce sujet,
les auteurs mentionnent que l'analogie doit comprendre au moins trois variables : elle
doit mobiliser le plus de sens possible, inclure la personne qui la conçoit et inclure
une possibilité d'action. Dans le contexte où elle est utilisée à l'intérieur du
programme, l'analogie est présentée par les auteurs comme permettant « de recueillir
de l'information dynamique sur la perception qu'a le client des enjeux de sa
démarche d'insertion professionnelle et foumit aussi des indices sur l'étendue de son
impuissance, de ses difficultés, etc. » (Ibid., 1998, p. 9).
L'activité se déroule selon différentes étapes.
Dans un premier temps, une définition de l'analogie est présentée aux
participants et ils sont invités à en formuler quelques unes afin de s'assurer qu'elles
respectent les variables présentées précédemment. L'animateur doit insister auprès
des participants sur le fait que toute image est valable et qu'il est donc important
qu ils ne se censurent pas. L'animateur peut également aider les participants à étaver
leur analogie en faisant appel à leurs cinq sens (vue, ouïe, odorat, goût, sensations).
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L'exercice se poursuit ensuite dans un climat de calme et de relaxation et il est
demandé aux participants de trouver l'analogie qui symbolise le mieux leur recherche
d'emploi et le rôle qu'ils y jouent. La construction de l'analogie est introduite par la
périphrase suivante : « Pour moi, faire de la recherche d'emploi à... (lieu
géographique) en... (mois, année), c'est comme... » {ibid., p. 9). À l'écoute de cette
phrase qui est répétée à quelques reprises, les participants prennent le temps de
"visualiser" une image et doivent par la suite la dessiner.
Dans un troisième temps, des sous-groupes de 4 personnes sont formés, à
l'intérieur desquels les participants échangent entre eux et réagissent à l'analogie des
autres. Finalement, l'activité se termine par une plénière où chacun des participants
fait part aux autres de l'essentiel de son analogie.
b) Actégo : retour sur l'analogie
Comme mentionné précédemment, tme activité extra-groupale vient insérer
dans le cadre du programme. Elle vise un approfondissement de l'activité de
l'analogie par le biais de feed-back de la part d'une personne extérieure au groupe.
Cependant, cette partie ne sera pas abordée ici puisqu'elle ne concerne pas les
objectifs de la présente recherche et risquerait de plus, d'introduire des variables
parasites.
c) Seconde partie de l'activité : l'analogie reconsidérée
Vers les deux-tiers du programme a lieu la seconde activité sur l'analogie.
L'objectif visé par cette seconde activité est d'évaluer l'impact du programme sur
l'évolution de la démarche d'insertion en emploi des participants en reconsidérant
leur analogie de départ.
Le déroulement de cette seconde partie est fort semblable à la première.
L'activité est introduite par une séance de détente à l'intérieur de laquelle les
participants entendent la formule utilisée lors de la première partie de l'activité « Pour
moi, faire de la recherche d'emploi à ... (lieu géographique) en... (mois, année), c'est
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comme... ». Ils ont comme consigne de la répéter à l'intérieur d'eux-mêmes, jusqu'à
ce qu'une image se forme dans leur esprit. Il leur est préalablement mentionné qu'ils
doivent prendre le temps de bien s'approprier cette image en faisant intervenir leurs
cinq sens et en étant attentifs aux émotions qu'elle suscite en eux. L'animateur laisse
quelques minutes de silence pour laisser aux participants le temps de former une
image et leur demande par la suite de reprendre contact avec le local et la réalité qui
les entoure.
Il est ensuite suggéré aux participants de noter l'essentiel de leurs découvertes
à l'intérieur de leur agenda-guide. Ils forment ensuite les mêmes équipes que lors de
la première partie de l'activité et partagent avec les autres leur nouvelle version de
l'analogie.
En plénière, les participants font ensuite part des « [...jchangements observés
entre les deux versions de l'analogie, démontrant en quelque sorte l'impact du
programme sur l'évolution de leur démarche. » {ibid, p. 87). L'activité se termine par
une intervention de l'animateur qui souligne les progrès, les prises en charge
personnelles et l'acquisition de nouvelles habiletés.
Comme il a été mentionné précédemment, cette activité servira de canevas
pour la fabrication des métaphores de la présente recherche; cependant, l'exploration
de la métaphore, telle que présentée par Limoges et Lahaie (1998) semblait quelque
peu incomplète et difficilement opérationnelle. Certains éléments tirés du modèle de
Kopp (1995) seront donc présentés pour tenter de peaufiner l'exploration de la
métaphore.
3.1.3 Modèle d'exploration de la métaphore (Kopp, 1995)
L'utilisation de la métaphore dans le modèle de Kopp (1995) s'avère être
différente de celle proposée par Limoges et Lahaie (1998) en ce sens que l'auteur
propose un travail visant d'abord l'intervention et le changement plutôt que
l'évaluation et le suivi. De plus, il utilise les métaphores prononcées spontanément
i
30
par les clients (Voir figure 1). Malgré ces divergences, il propose une exploration
vaste et pluridimensionnelle des métaphores (sensorielle, affective et interactionnelle)
qui est aisément applicable à l'activité de l'analogie et permettra de la compléter.
Selon Kopp (1995), lorsque le thérapeute réfère à la métaphore du client dans
les échanges, il doit prendre garde de ne pas insérer de nouveaux "contenus" par ses
interventions. Il insiste sur le fait que l'image du client doit demeurer centrale à
l'intérieur de tout le processus. Le thérapeute doit garder une certaine neutralité dans
ses questions qui visent une exploration plus approfondie par le client.
Le modèle de Kopp (1995) propose une exploration "sensorielle" de l'image.
Cette dernière peut être explorée à partir des cinq sens et de différentes modalités
temporelles ou d'action, à l'aide d'interventions telles
Vue : -Qu'est-ce que vous voyez?
-Décrivez la scène ou un aspect de la scène que vous voyez.
Autres modalités
sensorielles :
-Qu'est-ce que vous entendez, sentez, touchez ou goûtez?
Action/Interaction ; -Qu'est-ce qui se passe dans l'image?
-Qu'est-ce que les gens pensent, disent ou font?
Temporalité : -Qu'est-ce qui vient d'arriver?
-Qu'est-ce qui va arriver ensuite?
Lorsque l'exploration de l'image est complétée, le client est invité à décrire
les émotions ou sentiments qu'évoque pour lui l'exploraiion de son image; cette étape
peut être induite, par exemple, à l'aide de la question suivante : « Quelles émotions
évoquent pour vous cette image? »
Cette exploration pluridimensionnelle apporte donc davantage de rigueur et de
complétude à l'activité proposée par Limoges et Lahaie (1998). La fabrication et
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l'exploration complètes de la métaphore seront présentées subséquemment dans la
méthodologie.
3.1.4 État de détente et visualisation
Tout comme c'est le cas pour l'activité de l'analogie de Limoges et Lahaie
(1998), la fabrication et l'exploration de la métaphore seront introduites et guidées à
l'intérieur d'un état de détente et de relaxation, c'est-à-dire qu'elles prendront la
forme d'une visualisation.
Pour Desjardins (1992), la visualisation est d'abord «une façon d'aller
toucher notre monde intérieur, notre subconscient et de le rappeler à la conscience à
l'aide d'images mentales ». (p.5) Elle ajoute que, comme le subconscient est
empreint du passé de la personne, les informations sont riches, puisque puisées à
même cette source. Ces informations peuvent être de l'ordre des peurs, des limites,
des forces ou des intuitions permettant de mieux comprendre la dynamique de la
personne.
L'une des caractéristiques de la visualisation est l'état d'éveil de la personne
qui passe des ondes bêta (état d'éveil) aux ondes alpha (relaxation) et se donne ainsi
accès à un bassin d'expériences et d'émotions ancrées dans l'inconscient. Ainsi, le
fait d'introduire la construction de la métaphore à l'intérieur d'un tel état de détente et
de visualisation permet de mettre en place les conditions fa% orables à l'émergence de
contenus personnels. Desjardins (1992) mentionne, à ce sujet, que « la détente vient
faciliter l'introspection [...]. Elle permet à la personne de mieux se concentrer, de
mieux ressentir i'émotion soutenue par l'image » (p. 52).
Elle mentionne également qu'il est possible d'utiliser des techniques de
visualisation avec différents types de clientèle, tant, selon la typologie de Holland,
avec des types réalistes que des types artistiques. Elle ajoute que certains clients ont
parfois de la difficulté à faire des visualisations; difficultés qui peuvent se traduire
différemment par chacun. Par exemple, il peut arriver qu'ime personne ne veuille pas
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faire de visualisation, ou qu'elle ne soit pas capable de s'abandonner, soit parce
qu'elle ne connaît pas la technique, qu'elle a des préjugés face à cette pratique,
qu'elle est incapable de voir des images ou encore qu'elle incapable de se détendre ou
de se concentrer. En ce cas, l'auteure mentionne l'importance pour le conseiller de
prendre le temps de regarder avec le client les raisons pour lesquelles cela ne
fonctionne pas pour lui et suggérer, au besoin, des alternatives, ou une méthode qui
proposera différentes étapes pour aider le client à apprivoiser la technique.
11 est possible que la difficulté vienne d'éléments qui appartiennent au client
(stress, craintes, etc.) par contre, il s'avère fort possible que la personne ne soit pas du
tout à l'aise avec les images, entre autres parce que la voie n'est pas son canal de
perception privilégié. A ce sujet, Paul-Cavalier (1989) mentionne que le terme
'"imagerie mentale" (fréquemment utilisé pour désigner la visualisation) est une
expression qu'il faudrait d'emblée réfuter puisque le mot image renvoie
inévitablement au champ visuel et que seuls les individus qui privilégient ce canal de
perception auront des images visuelles qui se présenteront à leur esprit. Les autres,
qu'ils soient auditifs, olfactifs, kinesthésiques ou gustatifs, auront des "images"
correspondant à ces canaux. En ce sens, il suggère qu'il serait plus juste de parler de
"représentations sensorielles", car ces images sont constituées d'éléments sensoriels
associés à un contexte émotionnel que la persorme a vécu dans le passé.
Cette précision de Paul-Cavalier s'avère d'une grande importance, puisque la
métaphore, telle qu'elle sera abordée à l'intérieur de la présente recherche, est basée
en partie sur l'image. Les propos de Paul-Cavalier viennent donc rejoindre Kopp
(1995), de même que Limoges et Lahaie (1998), qui proposent d'aborder la
métaphore sous différents angles sensoriels, afin de la accessible à chacun et de
favoriser l'accès à un maximum d'informations.
Cependant, malgré toutes les précautions, il est possible, pour une raison ou
pour une autre, qu'une personne n'arrive pas du tout à faire une visualisation. En ce
cas, il est primordial de respecter le client et de ne rien forcer.
(
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Les sujets seront informés de cet aspect lors du recrutement. S'il arrivait
néanmoins que certains ne se sentent pas à l'aise de faire une visualisation au moment
des collectes de données, ils devraient être éliminés de l'échantillon.
3.2 Centralité de l'expérience subjective
L'objectif de la présente recherche étant de vérifier si la métaphore permet de
refléter les états et enjeux subjectifs de la démarche d'apprentissage et de changement
d'un individu, il importe de circonscrire le concept de l'expérience subjective, tel
qu'il sera considéré tout au long de l'étude.
Dans un premier temps, Combs et al. (1976), mentionnent, en référant à
l'expérience subjective que
Ce caractère de la perception humaine a d'abord été étudié par les
psychologues de la Gestalt qui s'opposaient à la psychologie
orthodoxe du stimulus-réponse de leur temps et signalèrent que
sûrement, la compréhension humaine est beaucoup plus qu'une
addition de stimuli sans relation entre eux. [...] Les psychologues
de la Gestalt montrèrent que la perception est toujours organisée en
ce qu'ils appellent une "Gestalt", ou configuration, et que ce qui est
perçu est toujours un fait "total" et non un fait isolé, (p. 23).
Pour ces auteurs, le comportement d'une personne face à une situation n'est
pas déterminé par les faits objectifs entourant cet événement, mais bien par la
perception qu'il s'en fait. De ce fait, deux personnes confrontées exactement à une
même situation risquent d'avoir des réactions fort différentes selon ce à quoi cet
événement fait référence pour eux (Combs et al., 1976).
St-Amaud (1982), de son côté, fait ressortir l'importance de l'interaction de
l'individu avec son environnement dans la "formation" des perceptions. Il affirme
que le comportement d'un individu, à un instant donné, est essentiellem.ent tributaire
de la perception que cet individu a de lui-même et de son environnement.
Parallèlement, pour Lecomte et al. (1998), la subjectivité
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[...] est faite, bâtie activement par l'individu consciemment et
inconsciemment, à partir de l'organisation schématique des données
internes (l'état affectif-cognitif qui nous renseigne sur l'état de nos
besoins, ainsi que nos expériences vécues dans le passé qui créent
des significations stables et des attentes) et des données externes
actuelles et contextuelles (p. 172).
Rogers (1951) mentionne à ce sujet que chaque personne vit dans un univers
subjectif dont il occupe le centre. Puisque cette subjectivité détermine le
comportement, l'adaptation et le développement de la personne, il s'avère donc
important que le conseiller n'ignore pas cet aspect.
L'expérience subjective est constamment construite de façon à la fois
consciente et inconsciente en interaction avec l'environnement. (Lichtenberg, 1989;
Piaget, 1957; Stem 1985 et Watchel 1980, in Lecomte et al. 1998) Pour ces mêmes
auteurs, ce sont ces interactions qui déterminent à la fois le comportement,
l'adaptation et le développement de la personne. Ils ajoutent qu'aucun changement
significatif à l'intérieur de l'une de ces trois dimensions n'est possible sans prendre
en considération l'expérience subjective du client.
3.2.1 Processus oscillatoire d'apprentissage et de changement (Lecomte et al.
1998)
Plus particulièrement, la "définition" ou le modèle de l'expérience subjective
retenu pour cette recherche est le Processus oscillatoire d'apprentissage et de
changement de Lecomte et al. (1998). Les auteurs présentent quatre principes de
fonctionnement caractérisant l'expérience subjective d'un individu.
Dans un premier temps, c'est un système organisé et subjectif. « L'être
humain a tendance à organiser son expérience en lui donnant un sens, une
signification, donc une structure (de plus en plus complexe et différenciée au fur et à
mesure de son développement)» (Lecomte et al, p. 172). Ces schèmes
d'organisation ou schèmes affectivo-cognitifs de l'expérience subjective sont formés
à partir de « l'interaction passée et actuelle de l'individu avec son envirormement
social et physique ». {Ibid, 1998, p. 173). C'est également un système durable et
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continu. « L'individu a tendance à maintenir la cohésion, la vigueur, l'harmonie et la
continuité de cette structuration et à la restaurer si elle est momentanément perdue »
{Ibid., p. 173). Par contre, selon le troisième principe, il est également ouvert et se
développe. Les individus sont ouverts à la nouveauté, c'est-à-dire aux données ou
significations qui peuvent déstructurer leur cohésion préalablement construite, mais la
« restructurent de façon plus différenciée, plus complexe, donc plus flexible, plus
riche et plus adaptative.» {Ibid., p. 173) Finalement, ce sont ces deux dernières
dispositions - celles de tendre à maintenir une cohérence tout en étant ouvert à la
nouveauté - qui composent le quatrième principe du fonctionnement dynamique de
ce système de traitement des données; c'est donc un système autorégulé et
autogouverné. L'individu a tendance à établir des fonctions d'autorégulation et
d'autoprotection pour maintenir, modifier et développer ses structures. Se référant à
Mahoney (1991), Lecomte et al. (1998) présentent la structuration de l'expérience
subjective comme étant
un processus constant autorégulé dans ce qui ressemble à un
mouvement oscillatoire d'expansion et de contraction, d'approche
et de retrait / antagonisme (Mahoney, 1991), ou d'accommodation
et d'assimilation (Piaget, 1947 et 1957; Stiles et al. 1991) (p. 173).
Ils ajoutent que toute modification au niveau des '"savoirs" (savoir, savoir-être
et savoir-faire) passe inévitablement par des changements plus ou moins profonds de
ces schèmes d'organisation. L'individu passe à travers des processus de
déstructuration et de restructuration, d'expansion et de contraction en suivant un
mouvement oscillatoire. (Lecomte et al, 1998) Ainsi, face à un apprentissage ou à
une situation problématique impliquant des possibilités de changements, l'expérience
subjective de l'individu poursuit
[...] un jeu d'oscillations variant d'expansion, où la personne est
ouverte de façon active ou passive à des expériences de changement
et d'apprentissage à des moments de contraction où l'individu de
façon active ou passive, se sent menacé et tente de protéger ou de
maintenir l'organisation actuelle de son expérience subjective.
(Ibid, p. 177)
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La Figure 2 démontre schématiquement ce Processus oscillatoire.



















Source : Lecomte, C., Richard, A., Savard, R. et Cyr, M, (1998)
Ainsi, selon les quatre principes présentés ci-haut, lorsque l'individu fait face
à un nouvel apprentissage ou à un problème quelconque, il tente à la fois de donner
une signification à son expérience subjective, de maintenir la cohésion de celle-ci,
tout en étant ouvert au changement, et ce, en s'autorégulant par des mouvements
oscillatoires entre 1 activité et la passivité, 1 expansion et la contraction.
Selon ce modèle de référence, il ne faudrait donc pas percevoir les pôles de la
passivité et de la contraction comme décrivant des états "indésirables", mais bien
comme des tentatives de l'individu manifestant ces caractéristiques de maintenir sa
cohérence interne. Lecomte (1994) mentionne à ce sujet qu'une
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[...] compréhension articulée des ces processus oscillatoires peut
^  éclairer de façon significative le travail d'intervention d'un
conseiller ou du thérapeute. [...] C'est dans ce contexte de
changement et de résistance au changement que se situe
l'intervention du conseiller ou du thérapeute (p. 113)
En lien avec la présente recherche, si les métaphores des sujets reflètent les
fluctuations émotives vécues par ces derniers à l'intérieur du Processus oscillatoire
(expansion/contraction et activité/passivité), il serait donc possible de valider
l'hypothèse selon laquelle les informations contenues dans les métaphores des sujets
sont représentatives de la réalité subjective de ceux-ci. Également, les oscillations
entre la contraction et l'expansion, l'activité et la passivité sont intimement reliées,
voire dépendantes de l'état émotif de l'individu (voir Figure 2). Ainsi, en prenant le
pouls des émotions qui habitent ce dernier, il est possible par la même occasion d'être
informé sur sa "position" approximative à l'intérieur du Processus oscillatoire
d'apprentissage et de changement.
En somme, le Processus oscillatoire d'apprentissage et de changement de
^  Lecomte et al. (1998) - comme référence théorique à l'intérieur de la présente
recherche - a été choisi en raison de sa complétude, de sa flexibilité et de la facilité
avec laquelle il sera possible de l'inclure à la méthodologie. Une grille d'émotions
bâtie à partir du Processus oscillatoire servira d'instrument de collecte de données.
Elle sera présentée dans la méthodologie (Figure 3).
3.2.1.1 Apprentissage et changement
Comme tout changement d'attitude ou de comportement suppose
nécessairement un apprentissage en terme de savoir, savoir-être ou savoir-faire, le
changement et l'apprentissage seront considérés, à l'intérieur de la recherche, comme
étant un seul et même concept. Cette décision s'appuie sur la théorie sous-tendant le
Processus oscillatoire d'apprentissage et de changement (Lecomte et al. 1998) qui,




La principale raison de ce regroupement vient du fait que la littérature
concernant la métaphore "générée-par-le-client" est beaucoup plus abondante dans le
domaine thérapeutique - donc se rapportant au concept de changement - que dans le
domaine de l'apprentissage où, à l'inverse, la métaphore "générée-par-le-conseiller"
se retrouve plus fréquemment.
3.3 Confiance en soi
Comme l'objectif de l'étude est de vérifier si la métaphore permet de dresser
un portrait et de faire un suivi des perceptions subjectives, il importait de choisir un
concept auquel il serait possible de référer pour comparer les résultats de la
métaphore et ceux de la grille du Processus oscillatoire d'apprentissage et de
changement
L'instrument (le concept) recherché devait, compte tenu des limites
temporelles et monétaires, être à prime à bord facilement accessible, francophone et
non dispendieux. Également, il devait faire état des attitudes et de la subjectivité des
sujets en lien avec les changements et apprentissages encourus au cours du processus
en cause. Finalement, comme l'objectif de la recherche concerne les perceptions
subjectives, une variable telle que le rendement académique ne pourrait être
appropriée puisque l'évaluation sous-entendue serait faite par une tierce personne,
professeur ou superviseur.
Une revue de la littérature ainsi que des suggestions de collègues chercheurs
ont permis de dégager quelques concepts/instruments - mesurant des aspects de la
subjectivité - qui seraient susceptibles de permettre une comparaison avec la
métaphore et la grille du Processus oscillatoire.
En premier lieu, en prenant en considération l'hypothèse selon laquelle le
degré d'anxiété est inversement proportionnel à la perception d'une meilleure
maîtrise des apprentissages, il aurait été pertinent de l'utiliser ce concept en tant que
variable "comparative". Cependant, comme "l'évaluation"' visée concernait une
i
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situation très précise, les résultats des sujets risquaient de refléter une réalité plus
vaste, rendant ainsi la mesure inadéquate à l'intérieur du contexte de la recherche.
Cette possibilité a donc été éliminée.
Les deux autres concepts apparus comme pertinents pour mesurer l'évolution
des attitudes des sujets sont la confiance en soi et la perception d'efficacité
personnelle (self-efficacy) de Bandura (1977, 1982).
En ce qui a trait au concept d'efficacité personnelle, il n'a pas été possible
d'avoir accès à un instrument correspondant aux critères préalablement sélectionnés.
A l'opposé, une échelle francophone, québécoise par surcroît {Échelle d'attitudes.
Garant, Charest, Alain et Thomassin, 1995), mesurant la confiance en soi était
disponible et facilement accessible.
La confiance en soi est un concept fréquemment utilisé en psychologie et en
sciences sociales (Garant et al. 1995). Elle peut être définie comme le sentiment ou
l'assurance qui fait que l'on se fie à soi-même (Robert et al, 1993). À ce sujet,
^  Chappuis (1994) distingue la confiance en soi et l'estime de soi; il mentionne :
Appréhendés comme des réalités existentielles vécues dans la
relation à autrui, le sentiment de confiance en soi et le sentiment
d'estime de soi sont ressentis différemment par le sujet. Le premier
engendre la certitude - cette « constance » dont parle la
psychanalyse - le second renvoie à la notion de dignité [...]. (p. 78)
Egalement, les recherches en éducation font souvent état d'un lien de causalité
entre le niveau de confiance en soi et l'apprentissage. Lorsque le concept de la
confiance en soi est mis en lien avec l'apprentissage d'une tâche en particulier, il
n'est pas rare que les auteurs parlent d'un "manque de confiance en ses capacités" en
évoquant le concept de confiance en soi. (Bauer, Sheerer et Dettore 1997; Brophy,
1998; Brown, 1998; Levine et Donitsa-Schmidt, 1997; Romance et Vitale, 1992;
Rowe et Austin, 1982).
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Le choix s'est donc arrêté sur le concept de confiance en soi en raison,
principalement, de la disponibilité de l'instrument. L'instrument s'y rattachant -
l'Échelle d'attitude - a été élaborée par les chercheurs en psychologie de l'Université
du Québec à Trois-Rivières (Garant et al, 1995). Les particularités de l'instrument
seront décrites ultérieurement.
3.4 Projection et techniques projectives
Une présentation de la théorie qui sous-tend les techniques projectives s'avère
sans doute essentielle à la compréhension de la problématique de recherche. Sans,
avoir la prétention de considérer la métaphore comme étant un 'lest" projectif au sens
propre du terme, il s'avère néanmoins que la métaphore, en tant qu'outil ou en tant
que technique, comporte inévitablement des éléments de projection.
En 1894, Freud a été le premier à utiliser le terme projection en psychologie.
La projection était alors considérée essentiellement comme un mécanisme de défense
défini comme étant une tendance de l'individu à attribuer à d'autres personnes ou au
monde extérieur ses propres motivations, émotions et sensations. Ces attributions ont
comme objectif de protéger le "Moi' qui se sent menacé par une caractéristique qu'il
est incapable de considérer comme étant sienne. (Zubin, Eron, et Schumer, 1965).
Cependant, cette définition psychanalytique de la projection est trop étroite
lorsqu'on tente de l'appliquer aux techniques projectives, puisqu'elle est définie
essentiellement comme un processus défensif et que les techniques projectives
rejoignent des processus de personnalité beaucoup plus vastes (Ruel. 1971).
Anderson et Anderson (1965) mentionnent d'ailleurs :
Mais, il est clair [...] que la projection en tant que mécanisme de
défense telle que Freud l'a défini, n'est qu'une espèce parmi les
mécanismes mentaux que les « tests projectifs » mettent en
évidence. [...] En fait, les tests de projection ne sont pas
strictement des tests de projection, mais des tests de mécanismes
mentaux ou des processus dynamiques de la personnalité y compris




Le concept de technique projective a donc évolué et comporte aujourd'hui des
significations beaucoup plus larges et moins définies. Ces précisions exigent de
présenter une définition plus complète de ces techniques.
Lindsey (1961, in Quinn, 1999) définit la technique projective comme étant
im instrument particulièrement sensible aux contenus refoulés ou aux aspects
inconscients du comportement qui permet un nombre fort vaste de réponses possibles.
Ces réponses sont d'ailleurs riches et abondantes et ce, bien que le sujet ait une
connaissance très limitée des objectifs du test, des interprétations possibles et de
l'implication que peuvent avoir les résultats.
Ruel (1971) mentionne que les fondements de la psychologie projective
proviennent de deux sources : de la psychologie de la Gestalt qui insiste sur
l'ensemble, la totalité de l'organisme et la priorité du tout sur les parties et de la
théorie psychanalytique qui souligne l'importance des projections inconscientes des
contenus de l'esprit. Lindsay (1961, in Quinn, 1999) complète cette idée en
mentionnant qu'une technique projective est multidimerisionnelle et implique qu'il
n'y a ni borme, ni mauvaise réponse. L'interprétation qui en est faite est toujours
holistique et globale; dans la correction, aucun des caractères n'est considéré
individuellement.
Quirm (1999) ajoute que l'une des principales caractéristiques des tests
projectifs est de présenter au sujet une tâche non-structurée et des stimuli ambigus,
permettant ainsi une variété infinie de réponses potentielles. Habituellement,
seulement quelques instructions sont présentées au sujet, laissant ainsi libre cours à la
fantaisie de chacun. Le matériel présenté sert en quelque sorte d'écran sur lequel sont
projetés les processus de pensée, les besoins, les angoisses, les anxiété et les conflits
personnels de l'individu.
La finalité des méthodes projective est de révéler les principaux instincts,
besoins, émotions, sentiments, complexes et conflits de la personnalité du sujet dans
un objectif d'évaluation, c'est-à-dire, de diagnostic et de pronostic (Murray, 1943 et
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Ruel, 1971). Celle de la métaphore, de permettre de détecter et d'assurer les suivi des
perceptions d'un individu en regard d'une tâche particulière d'apprentissage et de
changement. Ainsi, bien que la finalité des techniques projectives et de la métaphore
soient quelque peu différentes, il reste que ces deux techniques ont néanmoins
plusieurs traits en commun, particulièrement au niveau de la forme.
4. ÉTAT DES RECHERCHES
Les recherches reliées à l'utilisation de la métaphore "générée-par-le-client"
sont nombreuses, mais les utilisations de la métaphore sont si variées que les
domaines d'études qui y sont reliés le sont tout autant. Ainsi, il n'a été possible de
relever aucune étude concernant directement l'utilisation de la métaphore comme
outil d'évaluation et de suivi des perceptions subjectives. Néanmoins, deux
recherches concemant l'utilisation et l'analyse des métaphores "générées-par-le-
client" dans le cadre de sessions de supervision et ayant des finalités se rapprochant
quelque peu de celles qui sont ici visées seront présentées.
4.1 Étude de Newton et 'VVilson (1991)
Cette étude visait à explorer les caractéristiques et les fonctions des
métaphores à l'intérieur de sessions de supervision, puis à vérifier s'il y avait
correspondance entre celles-ci et les moments de prise de conscience de l'étudiant
supervisé. Selon une approche inductive, les auteurs avaient trois principaux
objectifs : identifier les métaphores à l'intérieur des échanges entre superviseurs et
supervisés; rendre compte de la qualité des métaphores présentes, c'est-à-dire si elles
étaient originales (crées par le client) ou si elles étaient plus communes, connues ou
"clichés"; et étudier la possibilité de concomitance entre l'utilisation des métaphores
et les moments de prise de conscience de l'étudiant pendant la session de supervision.
La présence des métaphores a été vérifiée à partir de la transcription de deux
séances de supervision en dyades (un étudiant en counseling et un superviseur). Les
différents segments de l'entrevue ont été analysés à panir d'un système développé par
Barlow, Kerlin et Pollio (1971, in Newton et Wilson, 1991) et servant à repérer les
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métaphores à l'intérieur d'un discours écrit. Ces demières ont donc été identifiées et
classées par trois juges, selon qu'il s'agissait d'images originales ou de clichés.
Parallèlement, les moments de prise de conscience à l'intérieur des entrevues
ont été identifiés par trois thérapeutes d'orientation analytique ayant une formation de
troisième cycle; par la suite, ces moments ont été mis en correspondance avec la
présence des métaphores.
A partir de ces données, les auteurs ont établi une corrélation positive entre
les métaphores dites originales et les moments de prise de conscience du supervisé.
Plus précisément, une métaphore originale était présente dans 90 % des segments
faisant état d'une prise de conscience de la part de l'étudiant.
Au regard de l'impact des ces métaphores sur le processus de supervision, une
analyse qualitative a permis de démontrer que les métaphores utilisées étaient très
majoritairement (90 %) amenées par le supervisé, qu'elles permettaient à ce dernier
d'exprimer des émotions et de capturer une partie de son expérience subjective.
Également, l'expression métaphorique procurait, dans tous les cas, un schéma
représentatif de la situation du supervisé et faisait état d'une certaine flexibilité. Dans
certains cas, la métaphore a aussi permis au supervisé de faire des parallèles entre sa
représentation métaphorique et d'autres sphères de sa vie. Finalement, l'utilisation de
la métaphore "originale" a permis d'ouvrir la porte à de nouvelles perspectives de
résolution de problème jusqu'alors inexplorées par le superv isé.
Cependant, les caractères exploratoire et inductif de cette recherche en rendent
la reproduction quasi impossible et la généralisation des résultats, hasardeuse. Les
auteurs mentionnent que l'utilité de l'usage de la métaphore dans le cas présent a
peut-être été renforcée par le fait que le client (supervisé) avait une personnalité qui
est caractérisée par un résultat élevé à l'échelle d'inmiiion du Myers-Briggs. Il serait
possible de se demander si l'utilisation de tels procédés serait aussi efficace avec des
personnes moins "intuitives".
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Cette étude renforce l'idée selon laquelle l'utilisation de la métaphore
provenant de l'individu (I->E) plutôt que de l'environnement - en l'occurrence le
conseiller (ou superviseur) - peut être fort utile et conduire à des prises de conscience
pour le client, tout en permettant aux deux parties d'avoir une vue d'ensemble de la
situation en cause. Les auteurs mentionnent que les métaphores qui sont originales
- crées par le client, et non pas clichées - ont une portée de signification plus vaste.
Cela vient donc appuyer l'utilisation de la métaphore qui est proposée à l'intérieur de
cette recherche.
4.2 Étude de Ishiyama (1988)
Amundson (1988) présentait un modèle d'études de cas utilisant les
métaphores et le dessin dans un contexte de supervision d'étudiants en counseling.
Constatant que les instructions d'utilisation manquaient de complétude et étaient
difficilement opérationnelles, Ishiyama (1988) a pris en charge d'opérationnaliser la
démarche proposée en la rendant plus explicite, à la fois pour la recherche et pour la
pratique.
Le modèle d'étude de cas utilisant la métaphore et le dessin est présenté par
les auteurs (Amundson, 1988 et Ishiyama, 1988) comme une alternative à ime
approche non visuelle plus conventionnelle. Selon les auteurs, la méthode proposée
permet de faciliter l'avènement de prises de conscience en suscitant les pensées, les
émotions, les sensation et les intuitions des conseillers en formation lors de sessions
de "supervision-études de cas". Le modèle présenté par Ishiyama (1988) comprend
quatre étapes.
Étape 1) Description non-visuelle du cas
Les étudiants doivent préparer leur étude de cas en faisant une description
conventionnelle (résumée) des principaux enjeux de la rencontre qu'ils ont eue avec
leur client. Ils peuvent répondre aux questions suivantes :
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-  Comment je me suis senti en tant que conseiller pendant cette session ?
- Quel est selon moi le principal problème du client ?
- Qu'est-ce que la session a rapporté au client ?
-  De quelle façon ce dernier interagit-il avec moi ?
- Qu'ai-Je essayé de faire pendant cette session, sur quels éléments ai-je mis l'accent ?
Etape 2) Symbolisation des éléments centraux
Les étudiants doivent ensuite symboliser leur étude de cas en tentant de
trouver des images décrivant la problématique qu'ils ont à présenter. Cette
symbolisation visant à favoriser leur pensée métaphorique et à stimuler la formation
d'images s'effectue à l'aide des phrases suivantes.
Ma perception du client et de son problème pourrait se traduire par la métaphore ou
l'image suivante... ;
Ma relation avec le client ressemble à l'image ou la métaphore suivante... ;
Ma façon d inteivenir p/r à ce client pourrait être caractérisée par l'image ou la
métaphore suivante... ;
-  La direction prise à l'intérieur de cette session de travail pourrait se représenter par la
métaphore ou l'image suivante...
Étape 3) Représentation graphique des symboles
Dans un troisième temps, les étudiants doivent représenter par un dessin les
associations, images et symboles identifiés précédemment en y ajoutant ouelques
mots descriptifs au besoin. Ils sont encouragés à utiliser des crayons couleur et une
large feuille pour représenter leur dessin. Il leur est entre autres mentionné que la
qualité de leur dessin importe peu et que ce dernier doit comporter les éléments
identifiés à l'étape précédente.
Étape 4) Présentation du dessin pendant la session d'étude de cas
Finalement, les étudiants présentent leur dessin et expliquent leur métaphore à
leurs collègue et au superviseur. Les autres personnes présentes ont le loisir de poser
des questions, de faire des commentaires sur le dessin ou sur ce qu'ils percevaient du
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cas qui venait d'être présenté, dans le but d'amener le conseiller-apprenant à avoir
une meilleure connaissance de son client ou à identifier des changements à apporter à
sa façon d'intervenir. A la lumière des commentaires des autres participants et des
prises de conscience engendrées, le conseiller-apprenant a le loisir de modifier des
aspects de son dessin.
Ishiyama (1988) mentionne que la principale limite du modèle proposé vient
du fait que les discussions avaient souvent tendance à bifurquer davantage vers les
difficultés que le conseiller-apprenant vivait face à ses apprentissages que vers l'étude
de la problématique des clients.
Cette constatation des auteurs n'est en quelque sorte pas surprenante puisque
les périphrases utilisées pour décrire les différents enjeux de la problématique (voir
étape 2) faisaient appel à la subjectivité : « MA perception..., MA relation..., MA
façon d'intervenir... ». Il s'avère donc que pour cette situation - une étude de cas où
f objectif était de discuter des difficultés vécues par le client - le fait d'axer
davantage sur le conseiller-apprenant devenait une limite. Cependant, à l'intérieur de
la présente recherche, la limite identifiée par Ishiyama se transforme en avantage
puisque l'objectif visé est justement l'identification et l'évaluation du vécu affectif-
subjectif de l'apprenant.
Également, Ishiyama (1988) suggère que l'utilisation de la métaphore devrait
être un outil utilisé davantage pour amorcer et "développer" les discussions sur
l'étude de cas plutôt que pour tirer des conclusions. Même si le contexte est différent,
cette recommandation de l'auteur corrobore avec l'utilisation proposée ici de la
métaphore : une évaluation initiale dont il est possible de faire le suivi à l'aide de la




5. PERTINENCE SCIENTIFIQUE ET SOCIALE
Dans un contexte où l'intervention à l'intérieur des divers champs de
l'orientation se voit redéfinie en regard des abondantes modifications des secteurs de
l'industrie, de l'emploi et de la formation, les conseillers d'orientation sont appelés à
intervenir à l'intérieur de situations de plus en plus complexes. Les contraintes
temporelles et les exigences d'efficacité non-négligeables provenant du milieu
obligent les conseillers d'orientation à centrer principalement leurs interventions sur
les thèmes entourant les enjeux majeurs de la problématique de leurs clients et à
assurer un suivi efficace des impacts de ces interventions.
La revue de la littérature a démontré que la métaphore "générée-par-le-client"
semblait posséder les caractéristiques et les propriétés permettant au conseiller
d'orientation de maximiser l'efficacité de ses interventions. Si elle permet vraiment
de donner accès rapidement à du matériel inconscient et préconscient, si elle permet
d'obtenir rapidement une vision d'ensemble, une maquette de la situation vécue par le
client, les professionnels de l'orientation auraient grand avantage à prendre
connaissance de cette méthode et à l'utiliser. Ayant accès facilement à ces
dimensions non conscientes, le conseiller pourrait demeurer efficace tout en gardant
les besoins des clients au centre ae ses préoccupations. L'utilisation de la métaphore
apparaît donc à propos puisqu'elle permet de tenir compte à la fois des perceptions
subjectives de la personne et de son interaction avec l'environnement à travers les
différents éléments qu'elle présente dans sa métaphore.
Cependant, malgré tous les avantages qui sont dégagés dans la littérature, la
métaphore "générée-par-le-clienf ' demeure néanmoins un outil très peu connu dans le
domaine de l'orientation. Bien que son utilisation semble fréquente, elle a été peu
étudiée empiriquement (Towers, 1987), particulièrement dans le cadre où il est
proposé de l'utiliser à l'intérieur de la présente recherche. C'est entre autres le cas
pour l'activité de l'analogie proposée par Limoges et Lahaie dans OPTRA (1998).
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De telles constatations viennent de ce fait renforcer la pertinence scientifique de la
recherche.
6. OBJECTIF DE RECHERCHE
Cette recherche souhaite faire une première validation de la métaphore comme
outil permettant de détecter les perceptions d'un individu, et l'évolution de celles-ci
tout au long d'une démarche d'apprentissage et de changement.
Pour atteindre cet objectif de recherche, il sera tenté de répondre
successivement à trois questions. La définition des variables de recherche suivra la
description de ces questions.
6.1 Première question
Premièrement, « Est-il possible d'obtenir une convergence interjuge quant à
l'identification d'émotions par un sujet lors de la narration écrite de sa métaphore? »
Une réponse positive à ce questionnement s'avère préalable aux deux
questions subséquentes.
6.2 Deuxième question
Deuxièmement, dans la mesure où la réponse à la première question s'avère
positive, il s'agira d'évaluer si la dimension affective accessible à partir de la
métaphore diffère de la dimension affective à laquelle donnent accès d'autres
instruments, tels un questionnaire de confiance en soi et une grille d'émotions reliée
au Processus oscillatoire d'apprentissage et de changement.
6.3 Troisième question
Finalement, il s'agira de vérifier si les émotions qui se dégagent de la
métaphore se modifient parallèlement aux autres mesures au cours de la démarche
d'apprentissage des individus.
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6.4 Défînition des variables
De ces questions de recherche, deux principales variables se dégagent, soient
la dimension affective (les émotions) et la confiance en soi.
La dimension affective est mesurée à la fois par la métaphore et par la grille
des caractéristiques émotionnelles reliée au Processus oscillatoire (voir figure 3 ); de
son côté, la confiance en soi est mesurée par le questionnaire de Garant et al. (1995)
qui a été adapté. (ANNEXE 6) Il est à noter que la variable dimension affective, qu'il
s'agisse des émotions provenant de la grille ou de la métaphore sera toujours analysée
en termes des pôles, - contraction, expansion, activité et passivité - en conformité
avec le modèle du Processus oscillatoire d'apprentissage et de changement (voir
figure 2).
SECOND CHAPITRE - METHODOLOGIE
1. DESCRIPTION DE L'ÉCHANTILLON
1.1 Bassin de sujets
Pour constituer l'échantillon, l'objectif de départ était de choisir des sujets qui
avaient à accomplir une démarche ou une tâche d'apprentissage les conduisant à une
évolution sur les plans du savoir, du savoir-être et du savoir-faire. De ce fait, en
raison de leur accessibilité et de leur disponibilité, un bassin d'étudiants du
Baccalauréat en information et orientation professionnelles de l'Université de
Sherbrooke a été ciblé, et plus particulièrement les étudiants d'un cours spécifique,
soit celui intitulé Counseling d'orientation II (OIS 410).
A l'intérieur de ce cours, les étudiants doivent faire l'apprentissage du
counseling, entre autres par le biais d'une démarche d'intervention de quatre séances
auprès d'un client volontaire. Selon la formule pédagogique proposée, les étudiants
ont à effectuer des apprentissages sur le plan des trois formes de savoirs : ils ont à
parfaire leurs cormaissances des théories et du processus de counseling (savoir), à
augmenter leur conscience de soi par rapport à leur façon d'intervenir (savoir-être) et
à améliorer leurs habiletés relationnelles, c'est-à-dire de leurs compétences à
intervenir (savoir-faire). Ils correspondent donc parfaitement au principal critère de
sélection identifié au départ.
1.2 Recrutement des sujets
Les sujets ont été recrutés par le biais d'une courte présentation faite par la
chercheure à l'intérieur d'une période du cours concemé où le professeur avait
consenti à faire don d'une dizaine de minutes de son temps au début de la période.
Après une brève présentation de la chercheure et de ses qualifications, le thème
général de la recherche a été présenté, ainsi que les modalités de participation à la
recherche. Il faut noter qu'un minimum d'information a été livré aux sujets quant au
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thème de la recherche; ainsi, en aucun temps il n'a été question des objectifs et des
hypothèses de la recherche pendant cette présentation.
En échange de leur participation, la chercheure s'est engagée à remettre à
chacun des sujets, une fois les pré et post-tests terminés, un court rapport personnalisé
des corrélations qu'il aura été permis de dégager à partir de ses métaphores, ainsi que,
suite à la suggestion du professeur du cours concemé, un document théorique et
pratique sur les possibilités d'utiliser la métaphore en counseling.
Comme il s'avérait difficile de déterminer un moment de rencontre convenant
à tous ceux et celles qui désiraient participer à la recherche, les sujets ont inscrit leurs
coordonnées et un choix de moments possibles pour la collecte de données. Trois
groupes ont été ainsi constitués selon la disponibilité des sujets.
1.3 Échantillon final
En raison de son caractère exploratoire, il a été déterminé qu'un échantillon
composé de dix sujets serait adéquat. Cependant, en raison du phénomène de
"mortalité scientifique" - sujets choisissant d'abandonner ou qui doivent interrompre
leur participation en raison de circonstances indépendantes de leur volonté (Robert,
1988) - la recherche a été amorcée avec un échantillon plus volumineux, soit
composé des seize sujets qui avaient consenti à y participer lors de la période de
recrutement.
Comme mentionné précédemment, cet échantillon a été choisi en fonction de
son accessibilité et de sa disponibilité; comme les sujets volontaires ont généralement
des caractéristiques psychologiques particulières, ces demières qui devront être prises
en considération lors des analyses subséquentes. Beaud (in Gauthier, 1998)
mentionne que les sujets volontaires sont habituellement désireux de plaire et ont une
volonté de connaître ou un besoin de régler des problèmes, etc. Dans le présent cas, il
serait également possible de supposer que les sujets ayant accepté de participer sont
des personnes ouvertes à des outils d'intervention moins conventionnels et qu'elles
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sont désireuses d'avoir une meilleure comiaissance d'elles-mêmes, par conséquent,
toute généralisation demeurera hasardeuse.
Le cours de counseling OIS 410 de la session d'hiver 2000 était composé de
40 étudiants, dont 36 femmes et 4 hommes. De ce nombre, seize étudiants ont
accepté de participer à la recherche suite à la présentation en classe, par contre deux
sujets se sont désistés entre ce moment et la première collecte de données, ce qui
portait l'échantillon de départ à quatorze sujets : deux hommes (14,3%) et douze
femmes (85,7 %) ayant une moyenne d'âge de 24,4 ans. Compte tenu des
circonstances, ces données permettent de croire que l'échantillon est suffisamment
représentatif de la distribution des sexes de la population de l'étude. Par contre,
l'information sur l'âges des autres étudiants du cours n'étant pas accessible, il est
impossible de savoir si la moyenne d'âge de l'échantillon est représentative de celui
de la population.
Fait étonnant, compte tenu du risque élevé de mortalité scientifique de la
recherche, aucun sujet ne s'est rétracté au cours"de l'expérimentation, ce qui a porté à
quatorze sujets l'échantillon final ayant servi à l'analyse des données.
2. INSTRUMENTS DE COLLECTE DES DONNÉES
Les instruments de collecte de données utilisés étaient au nombre de quatre :
la métaphore, la grille reliée au Processus oscillatoire d'apprentissage et de
changement, le questionnaire de confiance en soi et les rapports d'entrevues des
sujets.
2.1 Métaphore
2.1.1 Construction de la métaphore
Comme il a été mentionné précédemment, la construction de la métaphore
privilégiée pour les deux collectes de données est basée en majeure partie sur
l'activité de l'analogie présentée dans OPTRA (Limoges et Lahaie, 1998). La
principale raison pour laquelle cette méthodologie a été privilégiée vient du fait que
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les objectifs visés par l'activité de Limoges et Lahaie (1998) sont ceux qui
corroborent le plus avec les buts visés par la présente recherche puisque l'analogie est
utilisée pour évaluer un apprentissage à forte teneur émotive et expériencielle.
La construction de la métaphore est effectuée en petits groupes et est
introduite à l'intérieur d'un climat de détente. En ce qui a trait aux consignes
présentées dans OPTRA concernant la fabrication et l'exploration des différentes
modalités de la métaphore, elles concernent l'objet de la métaphore et non le contenu
de celle-ci, contrairement aux modèles présentés par d'autres auteurs, notamment
Ishiyama (1988) et Kopp (1995) où le superviseur et les collègues, dans le cas du
premier, et le thérapeute, dans le cas du second, peuvent et doivent intervenir pendant
la construction de la métaphore. Cette consigne, soit celle d'intervenir sur le contenu
de la métaphore, a comme objectif d'amener l'étudiant supervisé ou le client à
préciser certains éléments de son image, à l'aide d'interventions de spécificité. Cette
procédure amène donc inévitablement de nouveaux contenus que le client n'aurait pas
introduit spontanément, puisque cette dernière est en quelque sorte constioiite en
^  concomitance avec les autres personnes présentes.
En effet, l'objectif de diagnostic (au sens large) que la présente recherche
tente d'attribuer à la métaphore ne pourrait être atteint à l'aide d'ime méthode telle
que proposée par ces auteurs (Ishiyama, 1988 et Kopp, 1995), puisque le matériel qui
en résulterait serait en quelque sorte contaminé. Tout comme le praticien n'induit pas
de nouveaux contenus en suggérant des réponses à un client à qui il fait passer un
Rorschach, il importe que la métaphore ne soit pas influencée par des interventions
extérieures en ce qui a trait à son contenu.
La pédagogie utilisée par OPTRA, permet d'éviter de telles intrusions puisque
les consignes qui sont transmises aux individus ne concernent que l'objet de la




Les ajouts qui ont été faits à partir du modèle de Kopp (1995) servent
davantage à peaufiner l'exploration, par les sujets, des différentes composantes de
leur image métaphorique, puisque cette partie était apparue comme moins complète et
plus difficilement opérationnelle à l'intérieur des activités sur l'analogie dans
OPTRA.
L'exploration proposée par Kopp (1995) a été privilégiée puisqu'elle permet
exploration complète et pluridimensionnelle (sensorielle, affective, et
interactionnelle) de l'image métaphorique. Ces caractéristiques semblent donc
permettre l'accès à une quantité suffisante de "matériel" ou de données pour effectuer
une analyse approfondie de l'image, puisque celle-ci aura été explorée à différents
niveaux de perceptions : perceptions par les sens (goût, vue. toucher, ouïe et odorat),
émotions suscitées par l'exploration des différentes facettes de l'image et exploration
des différentes interactions du sujet, à la fois avec l'environnement et avec "l'autre"',
s'il est présent dans l'image.
Par contre, certains éléments suggérés par Kopp (1995) n'ont pas été adoptés;
entre autres, l'exploration de la temporalité a été mis de côté puisque cela aurait
risqué de conduire les sujets à une transformation de leur métaphore et à une
modification de leurs perceptions au cours-mêmes de l'expérimentation, ce qui aurait
relevé davantage du domaine de l'intervention que celui de "l'évaluation".
Il est à noter que les ANNEXES 1, 2 et 3 présentent les verbatims de
l'induction de l'état de détente pour les deux collectes de données, les étapes
détaillées de la construction de la métaphore, de même que l'exploration de la
métaphore.
2.1.2 Transcription de la métaphore
Pour fins d'analyses, une transcription écrite de la métaphore a été privilégiée.
Cette cueillette des données a été privilégiée aux autres formes disponibles - par
exemple une entrevue semi-dirigée - dans le but de réduire au minimum le délai entre
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la visualisation (construction de la métaphore) et la cueillette, pour ainsi éviter l'oubli
de données. La transcription de la métaphore suivait donc immédiatement la fin de la
visualisation.
Quelques consignes étaient néanmoins proposées aux sujets afin de "guider"
en quelque sorte cette transcription. Ces consignes avaient principalement comme
but de s'assurer que les informations sur la métaphore des sujets étaient les plus
complètes et représentatives possibles de l'expérience qu'ils avaient vécue. On
retrouve, en ANNEXE 4, le document qui a servi à cette transcription. 11 est possible
de remarquer que le document contient deux séries de consignes. La première série
demande aux sujets de centrer leur attention sur la visite de leur image et de faire fi,
dans leur description, de la partie concernant l'induction de l'état de détente. Cette
consigne a pour but de s'assurer que les états émotifs que les sujets transcrivent sont
ceux présents lors de la visite de leur image, et non ceux vécus lors de l'induction de
l'état de détente (pré-visualisation). Par la suite, une consigne générale suggère aux
sujets de noter les éléments qui avaient été significatifs pour eux à l'intérieur de la
visite de leur image et "en quoi" ces éléments avaient été significatifs pour eux. Cette
consigne avait pour objectif de laisser le plus de souplesse possible aux sujets en
tentant d'éviter de les influencer ou d'induire de nouveaux contenus à l'intérieur de
leur transcription. Les termes « Raconte comment ça s'est passé pour toi... »
paraissaient assez englobants, au sens où ils induisaient autant un contenu cognitif
qu'un contenu émotif et suggérait implicitement aux sujets de demeurer centrés sur
leurs perceptions subjectives.
La deuxième partie des consignes visait à amener les sujets à spécifier, de
façon pluridimensionnelle, les différents éléments ayant été significatifs pour eux.
Parmi les constituants de cette seconde consigne, une attention particulière était
portée à ce que les sujets demeurent fidèles aux éléments qu'ils avaient identifiés
comme significatifs dans la première partie de la transcription et que les contenus
émotifs transcrits soient ceux qui étaient présents lors de la visualisation, et non pas à
la suite de la visualisation. Cette précaution vient du fait que la revue de littérature a
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permis de constater que l'utilisation de la métaphore pouvait induire des changements
au niveau des perceptions; par exemple, il aurait été possible qu'un sujet ressente telle
ou telle émotion pendant sa visualisation, mais qu'en y repensant (entre autres, lors de
la transcription), il soit surpris ou choqué de ce qu'il a ressenti précédemment. Pour
éviter toute confusion à ce niveau et tenter d'assurer la fidélité des informations
relatives aux métaphores des sujets, il leur était rappelé à quelques reprises à
l'intérieur des consignes, de demeurer centrés sur les contenus contextuel et émotif
qui étaient présents au moment de la visualisation.
Il était également suggéré aux sujets de remplir au minimum environ les trois-
quarts d'une page par question, afin de s'assurer de disposer d'assez d'éléments pour
procéder à l'analyse ultérieure du contenu de la métaphore.
2.2 Grille du Processus oscillatoire d'apprentissage et de changement
Le second instrument de collectes de domiées utilisé est la grille adaptée du
Processus oscillatoire d'apprentissage et de changement de Lecomte et al. (1998).
En raison de la simplicité du modèle et de l'adaptation facile au contexte de la
recherche, le Processus oscillatoire d'apprentissage et de changement a été choisi pour
valider les informations qu'il est possible de recueillir à l'aide de la métaphore.
Cependant, le Processus oscillatoire n'étant pas en lui-même un instrument
opérationnel, une courte grille a été constituée à partir de cenains des qualificatifs
se retrouvant dans le modèle. Cette grille fut utilisée à la fois comme mesure
- complétée par les sujets lors des collectes de données - et comme grille de référence
pour la cotation des métaphores. La figure 3 présente cette grille.
Afin de demeurer fidèles au modèle original, les caractéristiques contenues
dans la grille ont été conservées sous forme de noms plutôt que d'adjectifs, même si
les adjectifs auraient peut-être permis de décrire plus aisément une situation. La
raison de ce choix vient du fait que les adjectifs traduisant le terme évoqué étaient
inexistants dans certains cas et auraient exigé d'utiliser des synonymes qui n'auraient
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pas été tout à fait équivalents. C'était entre autres le cas pour le terme « espoir » qui
ne possède pas d'adjectif lui étant associé directement.










dans lequel je suis
Anxiété 2 1 0
Apathie (inaction) 2 1 0
Confiance 2 1 0
Découragement 2 1 0
Dépression 2 1 0
Engagement (investissement) 2 1 0
Espoir 2 1 0
j-
Evitement 2 1 0  J
Excitation 2 1 0
Joie 2 1 0
Réceptivité (ouverture) 2 1 0
Vigilance 2 1 0
Dans un deuxième temps, afin que chaque quadrant soit "représenté" de façon
équivalente dans la grille, il a été décidé de ne conserver que les trois termes qui
semblaient les plus simples et les plus représentatifs de chacun d'eux. La grille ainsi
produite comportait donc douze items, soient trois par quadrant. Ils ont été disposés
par ordre alphabétique afin de ne pas influencer, de quelque façon que ce soit, les
réponses des sujets. Ces derniers devaient, pour chacune des douze caractéristiques,
déterminer si elle correspondait réellement, moyennement ou nullement à leur état
émotif actuel relativement au processus qu'ils avaient à effectuer avec un client.
Suite à la pré-expérimentation, il est apparu que certains termes pouvaient
porter à confusion; des synonymes - entre parenthèses - ont été ajoutés à trois des
douze items.
Les résultats de la grille permettent d'informer à la fois sur l'état émotif du
sujet (en prenant chacun des énoncés séparément), mais également quant à sa position
en regard du Processus oscillatoire d'apprentissage et de changement. Ainsi, en
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additionnant les résultats aux caractéristiques relatives à un même quadrant, et ce
pour chacun de ceux-ci, il est possible de situer le sujet globalement à l'intérieur du
modèle.
De ce fait, cette grille a donc une double fonction : celle de renseigner sur les
fluctuations de l'état émotif des sujets à différents moments de leur processus, mais
également - et surtout - celle de permettre la validation de la métaphore comme
instrument servant à repérer avec exactitude les perceptions subjectives des sujets. 11
sera donc possible de comparer les cotations faites par les sujets eux-mêmes au regard
de leur état émotif et les cotes que les juges attribueront à leurs métaphores.
Pour la cotation des métaphores, les affirmations de la grille « Correspond
réellement à l'état dans lequel je suis; Correspond moyennement à l'état dans lequel
je suis et Ne correspond nullement à l'état dans lequel je suis » ont donc été
remplacées, en ce qui concerne la cotation des métaphores, par « Cette
caractéristique est réellement présente dans la métaphore", Cette caractéristique est
moyennement présente dans la métaphore et Cette caractéristique est absente de la
métaphore. »
2,3 Questionnaire de confiance en soi
Comme il a été mentionné précédemment, l'instrument de mesure de la
confiance en soi privilégié est «l'Échelle d'attitude», une échelle québécoise de
confiance en soi élaborée par des chercheurs en psychologie de l'Université du
Québec à Trois-Rivières (Garant et al, 1995). Cependant, l'instrument ne fournit
qu'une mesure plutôt "générale"' de la confiance en soi. en ce sens qu'elle n'est pas
axée précisément sur l'apprentissage du counseling. L'objectif de la recherche étant
de déterminer si la métaphore peut être utilisée à des fins d'évaluation et de suivi des
attitudes des sujets à l'intérieur de cette situation particulière, il s'avérait important de
privilégier une mesure de la confiance en soi spécifique à l'apprentissage ciblé, mais
pouvant témoigner également de l'évolution des attitudes du sujet dans le temps,
c'est-à-dire une mesure pouvant détecter aisément les changements de perceptions du
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sujet au regard de sa situation d'apprentissage. Ainsi, l'augmentation de la confiance
en soi - généralement associée à une meilleure maîtrise (subjective) des éléments
visés par l'apprentissage - servira de balise pour comparer les variations des émotions
de la métaphore et celles identifiées par les sujets via la grille du Processus
oscillatoire.
Il faut noter que les objectifs visés par les différentes mesures utilisées à
l'intérieur de cette recherche ne concernaient nullement l'évaluation des
"compétences" professionnelles des sujets, mais bien les \ariations de l'expérience
subjective de ces derniers au cours de leur démarche.
Le questionnaire original (Garant et al, 1995) comprend 18 items concernant
diverses dimensions du concept général de la confiance en soi, où le sujet doit
répondre à partir d'une échelle de type Likert graduée de 1 à 7; plus la réponse du
sujet se rapproche de l'extrême gauche (1), plus le sujet est en désaccord avec
l'énoncé et plus sa réponse se rapproche du pôle opposé (7). plus il est en accord avec
l'énoncé. (Voir ANNEXE 5) Les réponses intermédiaires. 2. 3, 4, 5 et 6, permettent
aux sujets de nuancer leur degré "d'accord" ou de "désaccord" avec l'énoncé; le
centre (4) indiquant qu'ils sont "moyennement d'accord'' avec l'énoncé. Au niveau
des items, on retrouve des énoncés tels « 1. Il m'arrive d'avoir des doutes sur mes
habiletés à réussir dans la vie », ou encore « 3. Je ne suis pas inquiet-e quand je
rencontre de nouvelles personnes. Je me sens digne d'intérêt et il n'y a pas de
raisons pour qu 'ils ne m'aiment pas ».
En ce qui a trait à la correction, les auteurs mentionnent que la moitié des
items doivent être inversés (Recoded items) et le sujet reçoit un résultat allant de 18,
jusqu'à un maximum de 126. Plus un résultat est élevé, plus il traduit un haut niveau
de confiance en soi.
Pour réussir à mesurer la confiance en soi des sujets au regard de leur
apprentissage du counseling, plusieurs adaptations ont dû être faites à l'échelle
originale. En fait, cette dernière (Garant et al. 1995) a en quelque sorte servi de bases
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à la construction d'un questionnaire mieux adapté à la recherche. Le questionnaire
modifié - et final - s'avère tout à fait différent de celui de Garant et al. (1995)
puisque aucun des énoncés n'a été conservé tel quel. L'adaptation du questionnaire
s'est déroulée en plusieurs étapes successives.
Dans un premier temps, les énoncés ont été ajustés afin qu'ils correspondent à
la situation spécifique de la recherche, soit la conduite d'un processus de counseling
avec un client. Ainsi, l'item 1 présenté précédemment est devenu « 1. Il m'arrive
d'avoir des doutes sur mes habiletés à réussir à mener à bien le processus de
counseling que j'ai à effectuer avec mon client » et l'item 3 est devenu; « 3. Je ne
suis pas inquiet-e par rapport au fait d'avoir à rencontrer un nouveau client-e. Je me
sens digne d'intérêt et il n 'y a pas de raison pour qu 'il-elle ne m'aime pas ».
Dans un deuxième temps, certains items ont été éliminés en raison d'une
redondance des éléments mesurés. Dans l'instrument original, cette redondance
n'était pas présente puisque la confiance en soi "générale" se mesurait sous plusieurs
facettes (par exemple au niveau social, ou encore en ciblant certains domaines
d'activité). Par contre, ces nuances disparaissaient lorsque les items étaient recadrés
en regard de la situation spécifique à la recherche, soit la conduite d'un processus de
counseling. Par exemple, la tendance à abandonner (ou à vouloir abandonner) face à
des difficultés se retrouvait en deux temps dans le questionnaire : « J'ai ou aurais
tendance à abandonner facilement si je fais ou faisais face à des problèmes difficiles
par rapport à la conduite d'un processus de counseling cn-ec un client-e. » et « Il
m'est déjà arrivé d'abandonner, ou de songer sérieusement à le faire, une activité se
rattachant au counseling parce que je pensais ne pas avoir assez d'habiletés pour la
réussir. ». Ainsi, sept items ont été éliminés dans un premier temps, et un huitième a
aussi été retranché suite aux commentaires reçus lors de la pré-expérimentation.
Dans un troisième temps, chacun des énoncés a été inversé de façon à
présenter d'abord le "contexte", et non "l'émotion", comme c'était le cas pour le
questionnaire original. Le fait d'énoncer d'abord la situation permet aux sujets de se
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centrer sur l'émotion que cette situation l'amène à vivre; il peut ensuite la comparer à
celle proposée par l'énoncé et décider par la suite à quel point l'énoncé correspond ou
non à sa propre situation. Ainsi, l'item : «// m'arrive d'avoir des doutes sur mes
habiletés à réussir à mener à bien le processus de counseling que j'ai à effectuer
avec mon client. » est devenu : « Par rapport au processus que j'ai à effectuer avec
mon client, il m'arrive d'avoir des doutes sur mes possibilités de réussir à le mener à
bien ».
Le questionnaire adapté comprend donc dix items où les proposition? ont été
inversées, mesurant chacun une dimension spécifique reliée à la confiance en soi
relativement à la conduite d'un processus de counseling avec un client. Les résultats
obtenus par les sujets peuvent varier entre 10 et 70. On retrouve un exemple du
questionnaire final en ANNEXE 6.
Il va de soi que le questionnaire ainsi adapté comporte néanmoins certaines
limites, entre autres l'absence d'études sur la validité et la fidélité. L'instrument
original (Garant et al, 1995) avait subi une étude de validation : une consistance
interne satisfaisante et une validité concurrente qui se traduit par des corrélations
(Pearson) significatives avec l'échelle d'estime de soi de Rosenberg, avec l'échelle de
désirabilité sociale de Paulhus et avec les résultats à la mesure du désir de contrôle de
Burger et Cooper. Par contre, les modifications qui y ont été apportées sont trop
importantes pour qu'il soit possible de se fier à cette étude préalable. Néanmoins,
l'objectif étant de vérifier si les perceptions subjectives des sujets - et l'évolution de
celles-ci - se traduisent dans leurs métaphores, il a été considéré que le questionnaire
adapté offrait tout de même une référence appropriée.
2.4 Rapport d'entrevues
Le protocole de recherche original prévoyait un quatrième instrument de
recherche qui consistait en un court rapport d'entrevue (Voir ANNEXE 7) que les
sujets devaient remplir à la fin de chacune de leurs entrevues avec leur client. Ce
rapport était constitué d'une première partie où l'étudiant devait noter les événements
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significatifs s'étant déroulés entre l'entrevue précédente et celle qu'il venait de
terminer et d'une seconde partie où il devait prendre note des émotions présentes pour
lui pendant son entrevue avec son client via la grille du Processus oscillatoire
d'apprentissage et de changement).
Les résultats de cet instrument devaient permettre de compléter et de tenter
d'expliquer, au besoin, les résultats issus des traitements statistiques. Cependant, lors
de l'analyse des résultats, il a été décidé de ne pas prendre les rapports d'entre\"ue en
considération (voir la section sur les limites de la recherche).
3. PRÉ-EXPÉRIMENTATION
Une pré-expérimentation a précédé l'expérimentation, dans le but de s'assurer
de la pertinence des instruments de collecte des données.
3.1 Déroulement
Cette pré-expérimentation s'est faite auprès d'une clientèle présemant des
similarités avec l'échantillon de la recherche; il s'agit de quatre sujets ayant complété
leur baccalauréat en Orientation scolaire et professiormelle à l'Université de
Sherbrooke et étant présentement inscrits à la maîtrise en Orientation dans ce même
établissement. Il leur fut d'abord demandé de compléter l'échelle de confiance en soi
(qui comprenait alors 11 items) et la grille adaptée du Processus oscillatoire (sans les
caractéristiques ajoutées qui ont été présentées précédemment). Par la suite, les
différentes étapes relatives à la construction de la métaphore, présentées
précédemment, ont été effectuées selon la méthodologie retenue (ordre des étapes et
Verbatim). Les sujets ont ensuite procédé à la transcription de leur métaphore à partir
du document proposé en ANNEXE 5.
Une fois les données recueillies, une période de discussion fut guidée par la
chercheure afin de recueillir les commentaires des sujets au regard de leur expérience
en général dans un premier temps et en ce qui a trait'^à leur degré de compréhension
de chacun des instruments dans un second temps. Cette période de discussion a
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permis de retracer certains éléments à modifier afin d'assurer que les sujets de la
recherche aient une bonne compréhension de chacun des instruments.
Par la suite, à partir des métaphores de ces quatre sujets, une pré-évaluation de
la grille du Processus oscillatoire d'apprentissage et de changement en tant que "grille
d'analyse des métaphores " a été effectuée. Pour ce faire, la collaboration de trois
juges a été sollicitée. Ceux-ci étaient des étudiants de l'Université de Sherbrooke
ayant terminé ou étant sur le point de terminer leur maîtrise en Orientation. Le seul
juge qui n'avait pas terminé sa maîtrise avait néanmoins terminé tous ses cours
d'intervention. Afin de s'assurer que les éléments de la grille étaient repérables à
l'intérieur des métaphores et que ces éléments pou\aient être considérés comme
valides, les juges ont d'abord évalué individuellement chacune des métaphores et les
cotes ont ensuite été comparées entre elles.
Il va de soi qu'une concordance entre les trois juges aurait été souhaitable;
cependant, il a été déterminé qu'une concordance entre deux des trois juges était
acceptable. À la suite de la cotation individuelle, chacune des cotes des juges était
comparée en plénière. S'il y avait désaccord, les juges tentaient d'obtenir un
consensus en justifiant chacun ses choix. Comme il est possible de le constater à
l'intérieur du tableau 1, il y a eu, dans tous les cas, une concordance entre au moins
deux des trois juges.
Au regard de la métaphore du premier sujet, le tableau 1 indique que les cotes
des juges concordaient pour dix des douze caractéristiques. Trois d'entre elles ont été
obtenues par consensus, suite à la mise en lumière de certains éléments de la
métaphore (qui n'avaient possiblement pas été considérés dans un premier temps).
Par contre, en ce qui a trait à l'item "espoir'', le consensus a été quelque peu plus ardu
puisque les juges ne semblaient pas être en accord quant au sens à donner au terme et
à la façon dont cette caractéristique se traduisait à l'intérieur de la métaphore du sujet.
Cependant, après une discussion sur la perception de chacun, les juges en sont venus
à la conclusion que cette caractéristique était "moyennement présente" à l'intérieur de
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la métaphore du sujet 1. Les items "confiance" et "excitation", ont obtenu une
concordance de seulement deu^ des juges au regard de leur présence à l'intérieur de
la métaphore du premier sujet. Dans les deux cas, les juges percevaient les
caractéristiques comme présentes à l'intérieur de la description faite par les sujets,
mais cette présence était à des degrés différents (un des juges percevait la
caractéristique comme très présente, alors que les deux autres ne la considéraient que
comme moyennement présente).
Tableau 1 Métaphore du sujet 1 (pré-expérimentation)
Caractéristiques Juge 1 Juge 2 Juge 3 Cote Ratio
Anxiété 2 2  1 2  1 3/3 *
Apathie (inaction) ! 0 0  0 0 3/3
Confiance i 2 1  1 1 2/3
Découragement i 0 0  0 0 3/3
Dépression ; 0 0  0 0 3/3
Engagement (investissement) ! 2 2  2 2 3/3
Espoir 1 2 1  0 1 3/3
Evitement 1 0 0  0 0 3/3
Excitation 1 1  i 2 1 2/3
Joie 1 1 1  ! 1 1 3/3
Réceptivité (ouverture) | 2 2  ! 0 2 3/3*
Vigilance 2 2  ! 2 2 3/3
Légende :
. Accord des 3 juges suite au consensus; ** : Accord ayant nécessité une plus ample délibération
Tableau 2 Métaphore du sujet 2 (pré-expérimentation)
Caractéristiques Juge 1 Juge 2 Juge 3 Cote Ratio
Anxiété i 1 1  2 1  13/3=^
Apathie (inaction) 1 1  2 1 3/3*
Confiance j 0 1  1 1 2/3
Découragement | 0 0  1 0 2/3
Dépression | 0 0  0 0 3/3
Engagement (investissement) | 1 1  0 1 2/3
Espoir 2 2  1 2 2/3
Evitement 1 1  . 0 1 2/3
Excitation 0 0  0 0 3/3
Joie 0 0  0 0 3/3
Réceptivité (ouverture) 2 1  i 0 I 3/3
Vigilance 0 0  0 0 3/3
Légende :
* : Accord des 3 juges suite au consensus
** ; Accord ayant nécessité une plus ample délibération
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Les résultats de la cotation des métaphores des autres sujets étant
sensiblement les mêmes que ceux du premier, c'est-à-dire que dans la grande majorité
des cas, il y a eu concordance d'au moins deux des trois juges, les résultats sont
compilés dans les tableaux 2, 3 et 4 qui parleront d'eux-mêmes.
Tableau 3 Métaphore du sujet 3 (pré-expérimentation)
Caractéristiques ! Juge 1 Juge 2 Juge 3 Cote Ratio
Anxiété 1 2 1  2 2  13/3*
Apathie (inaction) 1 0 0  0 0  13/3
Confiance i 1 2  1 1 3/3*
Découragement > 0 0  0 0 3/3
Dépression 0 0  0 0 3/3
Engagement (investissement) | 2 2  2 2 3/3
Espoir 2 1  0 1 3/3**
Evitement i 0 0  1 0 3/3*
Excitation 0 1  2 1 3/3*
Joie i I 0  2 1 3/3*
Réceptivité (ouverture) | 1 1  2 1 2/3
Vigilance 1 2 2  1 1 2 2/3
Légende :
* ; Accord des 3 juges suite au consensus
** : Accord ayant nécessité une plus ample délibération
Tableau 4 Métaphore du sujet 4 (pré-expérimentation)
Caractéristiques | Juge 1 Juge 2 1 Juge 3 Cote Ratio
Anxiété i 0 1  2 1 3/3**
Apathie (inaction) ! 0 0  0 0  |3/3
Confiance 2 2  2 2  !3/3





Engagement (investissement) ! 1 1  1 1 3/3
Espoir ! 2 2  1 2 2/3
Evitem.ent 1 0 0  ! 1 0 3/3*
Excitation | 1 1  ! 2 I 2/3
Joie 1 I 2  2 2 2/3
Réceptivité (ouverture) | 1 1  1 1 1 3/3
Vigilance | 1 1  1 1 1 3/3
Légende :
* : Accord des 3 juges suite au consensus
; Accord ayant nécessité une plus ample délibération
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Par conséquent, comme les résultats de la pré-validation de la grille
rencontraient les critères préalablement établis, il a été conclu qu'il était possible de
se fier à la validité de la grille comme instrument de cotation des métaphores.
3.2 Changements apportés aux instruments de mesure
Comme il a été mentionné précédemment, un item supplémentaire a été
retranché du questionnaire de confiance en soi suite aux commentaires des sujets de
la pré-expérimentation. Celle ayant servi à cette pré-expérimentation comportait au
départ onze items. Cependant les sujets ont, à l'unanimité, mentionné que les items 1
et 9 étaient redondants. Leurs résultats, similaires aux deux items, confirmaient que
la même dimension se trouvait à être mesurée deux fois. Ainsi, l'item 9 a été
retranché.
Comme les autres énoncés du questionnaire paraissaient clairs et sans
ambiguïtés, ils ont donc été conser\ és tels quels.
En ce qui a trait à la grille du Processus oscillatoire d'apprentissage et de
changement, certains sujets de la pré-expérimentation ont mentionné que les termes
apathie , "engagement" et "réceptivité" n'étaient pas apparus comme précis et
clairs. Or, même s'il n'y avait par unanimité des quatre sujets quant au manque de
précision d'un terme, un synonyme de ces termes a été indiqué entre parenthèses, afin
de faciliter la compréhension des sujets.
La pré-expérimentation a également entraîné des modifications à certains
éléments des consignes relatives à l'induction de l'état de détente et de l'exploration
de la métaphore. Ainsi, à 1 unanimité, les sujets de la pré-expérimentaiion ont
mentionné que les temps de silence entre la visite des différentes parties du corps par
la lumière bleue étaient trop longs; les sujets ont suggéré qu'il y ait une plus grande
fluidité des consignes et moins de temps d'arrêt au niveau de cette exploration. Ainsi
des pauses (voir les "//" dans 1 ANNEXE 1) de 20 à 40 secondes prévues dans un
premier temps ont été transformées en pauses de 10 secondes afin de conserver un
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rythme propice à la détente, mais également de permettre une plus grande fluidité du
texte. Dans un même ordre d'idées, les commentaires unanimes des sujets ont
également conduit à raccourcir les temps de pause entre la visite des différents
éléments de l'image métaphorique.
En ce qui a trait à la grille de cotation des métaphores, compte tenu de sa
validation, aucun changement n'y a été apporté, mis à part l'ajout des synonymes
décrits plus haut pour les caractéristiques "apathie", "engagement"' et "réceptivité"'.
4. COLLECTE DES DONNÉES
Afin d'assurer une certaine rigueur lors des différentes étapes de la collecte
des données, chacune d'entre elles a été effectuée par la même personne (la
chercheure), en suivant un plan détaillé préalablement établi. Les données ont été
recueillies à différents moments, tout au long de la période d'expérimentation. Il est
possible de visualiser ces étapes en référant au schéma expérimental présenté ci-
dessous :
Figure 4 Schéma expérimental
Ti T3 :  : vfT4:::.. Ts Té
(PRÉ-TEST) (POST-TEST)
Oi X O2
ECS RE RE RE RE ECS
GPO (GPO) (GPO) (GPO) (GPO) GPO
M M
Légende :
ECS ; Échelle de confiance en soi
GPO : Grille du Processus oscillatoire
M ; Métaphore
RE : Rapport d'entrevue (Comprend une question +
grille du Processus oscillatoire GPO)
Cependant, comme il a été mentionné précédemment, les données recueillies
aux T2, T3, T4 et T5, n'ont finalement pas été considérés dans l'interprétation des
résultats, mais font néanmoins partie du schéma expérimental 'initial".
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4.1 Pré-test (Ti)
Les sujets ont été convoqués à une première rencontre d'une durée d'environ
une heure quinze minutes où les différentes étapes du pré-test leur étaient expliquées
au fur et à mesure du déroulement. Il est à noter que l'ordre et le déroulement des
différentes étapes des collectes de données ont été identiques pour chacun des trois
groupes de sujets.
Un formulaire de consentement éclairé a été expliqué et signé par les sujets
(v'oir ANNEXE 8), et une série de feuilles numérotées aléatoirement a été remise à
chacun, afin que les juges ne connaissent pas l'identité des sujets. D'ailleurs, les
noms des sujets n'ont été dévoilés à aucun moment pendant la recherche. Également,
chacun avait à sa disposition crayons et planchette pour écrire.
Dans un premier temps, les sujets furent invités à répondre au questionnaire
de confiance en soi. La chercheure lisait d'abord les consignes à haute voix et les
sujets étaient ensuite invités à répondre au questionnaire de confiance en soi. Il n'y
avait pas de temps prédéterminé pour répondre. Le questionnaire (ANNEXE 6) ne
portait pas de titre; cette omission était volontaire et avait comme but d'éviter que les
sujets ne soient influencés dans leurs réponses en faisant référence aux perceptions
qu'ils ont du concept de la confiance en soi. Le temps de réponse à ce premier
questionnaire fut de dix à quinze minutes pour l'ensemble des sujets.
Dans un deuxième temps, les sujets devaient remplir la grille relative au
Processus oscillatoire d'apprentissage et de changement (Figure 3). Encore une fois,
la chercheure lisait la consigne à haute voix et la grille n'était pas. elle non plus,
identifiée par aucun titre afin de demeurer la plus neutre possible.
L'ordre dans lequel les sujets devaient répondre aux différentes mesures
n'était pas aléatoire. Il avait été choisi de débuter par les deux "questionnaires",
plutôt que par la métaphore, afin de tenter de diminuer l'inter-influence des deux
types de mesures. En effet, la littérature semblait démontrer que la métaphore, si elle
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était utilisée en premier lieu, risquerait d'influencer davantage les deux autres
mesures que l'inverse.
En ce qui a trait à l'ordre des deux autres mesures, l'échelle de confiance en
soi était placée en premier lieu puisqu'elle nécessitait davantage de concentration que
la grille du Processus oscillatoire, mais aussi parce que la réponse à cette demière
permettait d'introduire l'explication des rapports d'entrevue (avant la construction de
la métaphore). Comme la grille du Processus oscillatoire se retrouvait aussi à
l'intérieur du rappon d'entrevue que les sujets devaient remettre, ce demier a été
présenté immédiatement après que les sujets aient répondu à la première grille afin de
les rassurer d'abord sur la concision desdits rapports, mais également pour permenre
une certaine coupure temporelle et "émotionnelle" entre les deux séries de mesures,
encore une fois, afin de minimiser l'influence entre les deux formes de mesures
(questionnaires et métaphore).
Une fois les rapports d'entrevue expliqués et compris par les sujets, la
construction de la métaphore était introduite selon les étapes décrites précédemment.
En résumé, une définition simplifiée de la métaphore était présentée aux sujets et était
suivie d'un exemple permettant de cibler les principales composantes de la
métaphore. Par la suite, les sujets étaient invités à formuler quelques métaphores
pour se familiariser avec le procédé. Cette étape s'est d'ailleurs très bien déroulée et
les sujets de chacun des groupes se sont montrés très collaborateurs. L'état de détente
était ensuite induit sur fond musical et l'élaboration ainsi que l'exploration de la
métaphore étaient réalisés sous forme d'une visualisation. Finalement, les sujets
procédaient à transcription de leur métaphore, d'abord à partir de la première
consigne qui leur était lue à voix haute par la chercheure. Ils étaient ensuite invités,
une fois la première partie complétée, à lire par eux-mêmes la seconde partie et à y
répondre. Ils pouvaient également poser des questions au besoin. Les consignes
n'étaient pas présentées simultanément afin que les précisions à apporter dans la
seconde partie n'influencent pas les réponses de la première. Le temps de
transcription pour tous les sujets a été de quinze et vingt-cinq minutes.
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Une fois que tous les sujets ont eu terminé de transcrire leur métaphore, un
court retour en groupe a été effectué par la chercheure, afin de s'assurer que tous les
sujets "repartaient bien", c'est-à-dire que les éléments explorés ne les avaient pas
plongé à l'intérieur d'états émotifs trop intenses (bouleversements, confusion,
tristesse ou autres), mais cela n'a été le cas pour aucun sujet. Aucun des sujets n'a dû
être référé.
Finalement, il a été fut mentionné aux sujets qu'ils seraient contactés
ultérieurement pour la seconde collecte de données.
4.2 Suivi épisodique (T2 à Tô)
Comme il a été mentionné précédemment, il était demandé aux sujets de
remplir un court rapport d'entrcNTie à la suite de chacune de leurs rencontres avec leur
client. Ce suivi a été effectué à quatre moments entre le pré-test et le post-test. Les
rapports ont été compilés périodiquement, et des rappels par courrier électronique
(d'ordre général) étaient faits à l'occasion par la chercheure afin de s'assurer que les
sujets rempliraient leurs rapports. Aucun des rapports n'a été omis.
4.3 Post-test (T7)
La dernière partie de la collecte de données s'est déroulée entre la septième et
la huitième semaine suivant la première collecte de données et correspondait
approximativement avec la fin de la session d'études, i.e. avec la fin des processus de
counseling que les sujets avaient à effectuer avec leur client. Ce délai a été évalué
comme étant suffisamment long pour permettre une certaine évolution au niveau de la
réalité subjective des sujets. De ce fait, comme il arrive parfois que certains étudiants
prennent du retard dans la conduite de leurs processus (perte de clients, absence à
certains rendez-vous, etc.) le délai devait leur permettre, malgré ces inconvénients,
d'avoir effectué au moins une bonne partie de leur processus avec leur client, et ce,
même s'il n'était pas tout à fait complété.
r!
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Les différentes étapes du post-test ont suivi presque exactement l'ordre de
celles du pré-test. Seuls les changements seront donc retranscrites ici.
En ce qui a trait au questionnaire de confiance en soi quelques modifications
ont dû être apportées aux énoncés. Dans le cas de la grille, relative au Processus
oscillatoire, c'est la consigne qui a été modifiée.
Pour ces deux mesure, les énoncés et les consignes de la première collecte de
données référaient au processus que les sujets étaient sur le point d'entreprendre avec
leur client. Ces éléments ont donc été modifiés, de sorte qu'ils reflètent leurs
perceptions face à leur réalité actuelle, soit la fin de la démarche avec leur client. Les
changements apponés à au questionnaire de confiance en soi se retrouvent en
ANNEXE 6 et ont été placés en italique afin qu'ils soient plus aisément repérables.
Dans la grille du Processus oscillatoire lors de la première collecte de
données, la consigne était : « Four chacune des caractéristiques, vous devez cocher si
elle décrit réellement, moyennement ou nullement l'état à l'intérieur duquel vous êtes
actuellement par rapport au processus que vous êtes sur le point d'entreprendre (ou
que vous venez d'entreprendre) avec votre client(e) ». Pour la seconde collecte de
données, la consigne est devenue : « Pour chacune des caractéristiques, vous devez
cocher si elle décrit réellement, moyennement ou nullement l'état à l'intérieur duquel
vous êtes actuellement par rapport au processus que vous venez de terminer (ou que
vous êtes sur le point de terminer) avec votre client(e). »
Au regard du processus de construction de la métaphore, quelques
modifications ont également été apportées. Comme les sujets avaient déjà été
familiarisés lors du pré-test aux principes relatifs à la construction de la métaphore, il
était inutile de reprendre intégralement la définition et les exemples qui avaient été
utilisés lors de la première collecte de données. Un bref rappel a été fait sur les
éléments qui devaient se retrouver dans une métaphore, soit la présence de l'individu
à l'intérieur de son image, la présence de plusieurs éléments sensoriels (5 sens) et la
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possibilité d'une action. De ce fait, la seconde collecte de données s'est vue écourtée
d'une quinzaine de minutes par rapport à la première.
Un questionnement important est survenu face à la seconde collecte de
données quant au fait de demander ou non aux sujets de reprendre l'image initiale
comme référence pour construire leur seconde métaphore. Dans un premier temps, le
fait de choisir de demander aux sujets de bâtir leur seconde métaphore en
reconsidérant l'image de départ - comme le proposent Limoges et Lahaie 1998) -
offrait certes certains avantages, entre autres celui de rendre plus aisée l'analyse des
modifications entre les métaphores du pré et du post-test. Les points de référence et
de comparaison auraient été ainsi plus clairs et les changements, plus faciles à
repérer.
Cependant, ce choix comportait aussi des inconvénients. Dans un premier
temps, cette façon de faire obligerait implicitement les sujets, en référant à leur
métaphore de départ, à établir des relations rationnelles entre leurs deux images et
lirhiterait, par la même occasion, leur possibilité de référer à une tout autre image plus
significative pour eux au regard de leurs perceptions actuelles, c'est-à-dire suite à leur
processus. De plus, l'éventualité que certains sujets ne se souviennent pas de leur
première image aurait impliqué une relecture de leur métaphore initiale. Les prises
de consciences que risquaient d'engendrer cette relecture auraient biaisé la
construction de la seconde. De telles constatations ou prises de conscience auraient
été enviables dans un contexte d'intervention à l'aide de la métaphore. Cependant,
comme l'objectif visé était son utilisation en tant qu'outil "diagnostic" au sens large,
les changements induits par l'instrument même n'étaient nullement souhaitables.
Finalement, il a été choisi d'éviter de référer systématiquement les sujets à
leur métaphore de départ avant la construction de la seconde. Cependant, il ne leur a
pas été "interdit" de faire référence à leur première image, leur laissant ainsi la liberté
de le faire ou non, selon ce qui était le plus significatif pour eux.
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Ainsi, afin de conserver le plus de neutralité possible et de tenter d'éviter les
références conscientes et rationnelles entre les deux constructions de métaphores,
l'état de détente a été induit avec un texte différent de celui utilisé pour la première
collecte de données, mais ayant les mêmes objectifs. Ainsi, le texte "le store
vénitien" présenté dans le cadre de l'activité de "l'analogie reconsidérée" dans
OPTRA (1998) est apparu approprié, d'autant plus qu'il était utilisé dans un but tout
à fait similaire à celui visé ici. soit celui d'induire un état de détente visant la
construction d'une analogie (Voir ANNEXE 1).
Le seul autre élément qui a été modifié à l'intérieur de la construction de
métaphore des sujets fut la périphrase à partir de laquelle la métaphore des sujets était
inférée. Le format était le même que lors du pré-test, seulement, "février 2000" a été
remplacé par "avril 2000". Ainsi, la nouvelle périphrase était la suivante : « Pour
moi, en avril 2000, avoir à famé un processus de counseling avec une cliente ou un
client, c'est comme... »
5. TRAITEMENTS STATISTIQUES
En ce qui a trait aux traitements statistiques, un positionnement initial en
regard du choix d'analyses paramétriques ou non-paramétriques a été nécessaire.
Comme la connaissance des paramètres de la population d'où est issu l'échantillon
s'avère la principale condition d'application d'un traitement statistique paramétrique
(Siegel, 1956) et que cette information n'était pas disponible, les traitements non-
paramétriques, bien que considérés habituellement comme moins "puissants" ont dû
être privilégiés.
Ce type de traitements comporte néanmoins certains avantages,
particulièrement au niveau de leur utilisation dans le domaine des sciences humaines,
compte tenu de la forme ou du contenu des données à analyser (Siegel, 1956). C'est
d'ailleurs le cas en ce qui concerne les données de la présente recherche,
particulièrement à cause de la petite taille de l'échantillon. Siegel (1956) mentionne à
cet effet que lorsqu'un échantillon de très petite taille est utilisé, il n'y a d'autre
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alternative que d'utiliser un traitement statistique non-paramétrique, à moins que la
nature de la distribution de la population ne soit connue exactement. C'est donc au
regard de ces recommandations que les traitements non-paramétriques ont été
favorisés.
En ce qui a trait aux tests statistiques à privilégier en lien avec les questions de
recherche, il fallait, dans un premier temps, rechercher des tests permettant de
considérer les liens statistiques entre deux variables, dans l'optique de répondre à la
question suivante : « Pour un échantillon donné, existe-t-il un lien entre les caractères
X et y? » Dans un deuxième temps, un second test devait permettre de vérifier si les
instruments de recherche (métaphore, grille et questionnaire de confiance en soi)
avaient détecté des variations significatives entre le pré-test et le post-test.
Ainsi, pour vérifier les liens existant entre les différentes variables, la
possibilité d'utiliser le test de khi deux - particulièrement les tableaux de contingence
"2 X 2" qui « permettent de vérifier s'il y a un lien ou pas entre deux variables qui
peuvent être quantitatives ou qualitatives » (Martin et Baillargeon, 1989, p. 513) - est
apparu, à prime à bord, comme approprié. Cependant, l'échantillon de la recherche
ne rencontrait pas l'une des conditions d'application du test qui, selon Martin et
Baillargeon (1989), exige que l'échantillon doit être de taille suffisamment grande
pour que la règle de Cochran sur les fréquences théoriques soit respectée.
Cette règle stipule que
a) Aucune des fréquences théoriques n'est inférieure à 1.
b) Pas plus d'une fréquence théorique n'est inférieure à 5.
Martin et Baillargeon (1989), à la suite de Siegel (1956), mentionnent
également qu'un échantillon d'au minimum vingt sujets est nécessaire pour appliquer
le test de khi deux.
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L'échantillon de la recherche (N=14) ne rencontre pas ce critère, d'autant plus
qu'avec un échantillon d'aussi petite taille, il serait théoriquement et concrètement
impossible de satisfaire la seconde règle de Cochran puisqu'il y aurait inévitablement
au moins deux fréquences théoriques sur quatre qui seraient inférieures à cinq.
Martin et Baillargeon (1989) mentionnent qu'il n'y a pas l'unanimité chez les
chercheurs quant aux conditions d'application de ce test, et suggèrent, lorsque les
paramètres d'une recherche ne respectent pas les conditions d'application présentées
précédemment, de « consulter un statisticien qui pourra analyser la situation par un
test exact » (Martin et Baillargeon, 1989, p. 522). Cochran (1954, in Siegel, 1956),
quant à lui, est plus précis et recommande d'utiliser, lorsque l'échantillon est inférieur
à vingt, le Test des probabilités exactes de Fisher.
Un expert" a donc été consulté et a conclu, à l'instar de la recommandation
faite par Cochran (1954. in Siegel, 1956), que le Test des probabilités exactes de
Fisher serait assurément le test le plus susceptible de convenir pour l'analyse des
données de la recherche.
5.1 Test des probabilités exactes de Fisher
Pour Kenney et Keeping (1954), le Test des probabilités exactes de Fisher
consiste à mesurer la probabilité totale d'une distribution observée et de toutes les
distributions qui vont dans la même direction et ce, jusqu'à ce que la plus petite
valeur atteigne zéro. Cette probabilité, P = pF + pC + pF +... pF correspond à l'une
des extrémités de la distribution (unilatérale). Comme les tableaux de contingence du
test de khi deux, le Test des probabilités exactes de Fisher se présente sous la forme
de tableaux 2x2.
" L'expert contacté est Maurice Brisebois (M. Se. Mathématiques; M.A. Éducation), professeur retraité
au Département de mathématiques de l'Université de Sherbrooke
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Fisher affirme que lorsque les fréquences sont suffisamment petites, les
probabilités de variations possibles des différents agencements de la table, en
conservant les même totaux marginaux, peuvent être calculés de façon exacte. Dans
les faits, la probabilité d'agencement des fréquences k\^ /i,, ki, h (van der Waerden,
1967) ou a, b, c, d (Kenney et Keeping, 1954) dans les quatre cellules est donnée par
les formules suivantes :
kl h n\ a b r\
kl h "2 c d ri
K L N Cl Cl N
Priç(A^i,^2) = n|! «2- L\ ou encore P= r\ \ r?! ci ! cil
ki\ hl kzl h\ NI alblcldlNl
Selon Kenney et Keeping (1954), l'objection majeure à l'utilisation du Test
des probabilités exactes de Fisher est le grand nombre de calculs à effectuer lorsque
les fréquences sont élevées dans les cellules, car le nombre de probabilités
conditionnelles dont il faut tenir compte est d'autant plus grand que la plus petite
fréquence observée est grande. Cependant, cette remarque des auteurs vient
justement confimier le choix de ce test, en raison de la petite taille de l'échantillon, et
donc, le peu de risque qu'il y ait de nombreuses probabilités conditionnelles à
considérer (et à calculer).
En considérant le fait que le Test des probabilités exactes de Fisher n'en pas
fréquemment utilisé, il semble pertinent d'en fournir un exemple concret que l'on
retrouve en ANNEXE 9. Ce test a été privilégié pour tenter de répondre à la seconde
question de cette recherche, à savoir si la dimension affective présente dans la
métaphore est semblable à celle à laquelle il est possible d'accéder à partir de la grille
des émotions conscientes et la mesure de confiance en soi.
Compte tenu de la nature et des limites du test utilisé, les résultats doivent être
traduits sous forme de liens ou d'absence de liens entre les dimensions comparées. Il
sera ainsi possible de dire s'il existe ou non un lien entre le niveau des émotions
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présentes dans la métaphore et le niveau des émotions disponibles à partir de la grille;
de même qu'entre le niveau des émotions de la métaphore et le niveau de confiance
en soi des sujets.
Pour être en mesure d'appliquer ce traitement statistique aux données de la
recherche, deux classes ont été constituées pour chacune des variables, afin de
construire les tableaux à quatre classes nécessaires aux calculs du Test des
probabilités exactes de Fisher. Pour constituer ces classes, l'expert consulté a
suggéré de diviser les sujets au regard de leur position face à la médiane, plutôt qu'au
regard de la moyenne de chacune des variables. Ainsi, les classes concernant le
niveau de confiance en soi des sujets pour chacune des collectes de données étaient
constituées ainsi :
Haut niveau de confiance en soi : Sujets dont le score était plus élevé que la médiane
Bas niveau de confiance en soi : Sujets dont le score était plus faible que la médiane
Ce principe a été utilisé pour chacune des variables. Lorsque les résultats de
la seconde question de recherche seront décrits ultérieurement, il sera donc question
du "niveau" des variables. À la suggestion du consultant, les sujets dont le score était
équivalent à la médiane - situation qui s'est présentée à quelque reprises - ils ont été
placés aléatoirement dans chacune des cases.
5.2 Test des rangs signés de Wilcoxon
Pour répondre à la troisième question de recherche, dont l'objectif est de
vérifier si les émotions présentes dans la métaphore se modifient lorsque les données
des autres mesures fluctuent dans le temps, l'expert consulté a fait la suggestion
d'utiliser le Test des rangs signés de Wilcoxon. Cette mesure permet de vérifier s'il y
a eu une variation significative de la moyenne des sujets à chacune des mesures.
(Lehman, 1975).
Wilcoxon et Wilcox (1964) voient des avantages à effectuer des comparaison
entre deux traitements lorsque les observations se présentent sous forme de paires.
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Pour le calcul des résultats des sujets, chaque paire était formée des résultats d'un
même sujet au pré-test et au post-test.
Ce test étant plutôt méconnu, un exemple de l'application du Tesi des rangs
signés de Wilcoxon sera présenté en ANNEXE 10. Le résultat du calcul est comparé
à une valeur "Tq" donnée par une table exacte. Cette particularité, tout comme
c'était le cas pour le Test des probabilités exactes de Fisher, assure une importante
fiabilité aux résultats des traitements statistiques.
TROISIEME CHAPITRE - RÉSULTATS
1. PRÉSENTATION ET ANALYSE DES RÉSULTATS
1.1 Première question: métaphore et dimension affective
L'objectif de cette première question était de vérifier s'il était possible
d'obtenir une convergence inteijuges quant à l'identification d'émotions à l'intérieur
des métaphores. La réponse à cette question s'est avérée positive puisque cette
convergence a été constatée pour les deux cohortes de juges, soit celle de ia pré
expérimentation, de même que cette de l'expérimentation. Une dimension affective
est donc présente et identifiable à l'intérieur des métaphores des sujets.
La réponse à cette première question étant affirmative, la dimension affective
de la métaphore sera maintenant comparée à celle des autres instruments de
recherche.
1.2 Seconde question: comparaison de la dimension affective de la métaphore
à celle des autres instruments
Dans un premier temps, les émotions générées par la métaphore furent
comparées à celles recueillies à l'aide de la grille des caractéristiques émotionnelles
reliées au Processus oscillatoire d'apprentissage et de changement afin de déterminer
s'il existait un lien entre les deux tvpes d'émotions. Dans un second temps, il a été
vérifié s'il existait un lien entre les émotions identifiées dans la métaphore et le
niveau de confiance en soi des sujets.
1.2.1 Parallèle entre les émotions générées par la métaphore et celles identifiées à
l'intérieur de la grille
Avant de présenter les résultats, il s'avère important de rappeler que les
émotions - tant celles exprimées à la suite de la métaphore que sur la grille - sont
toujours présentées et analysées en termes de pôles (\'oir figure 2). Les résultats
"bruts" des sujets sont présentés dans le tableau suivant. Selon la recommandation de
notre expert pour les analyses au Test des Probabilités exactes de Fisher, les résultats
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des sujets ont dû être divisés selon s'ils étaient au-dessus ou au-dessous de la médiane
pour chacune des variables. Également, lorsque le résultat d'un ou plusieurs sujets
correspondait à la médiane, il était placé au hasard dans l'une ou l'autre des
catégories.
Tableau 5 Résultats des sujets aux différentes mesures
SUJETS
MESURES~-\,.^_^
1 2 3 4 5 6 7 S 9 10 11 12 13 14
Contraction M 1 1 1 6 5 2 6 2 2  j 7 0 2 2 3 3
Contraction G 1 0 2 6 1 5 3 1  i 4 4 1 3 •yJ
Expansion M 1 11 9 4 1 7 5 5 7 4 12 11 11 7 8
Expansion G 1 11 8 10 9 11 7 11 11 6 8 11 12 11 9
Passivité M 1 7 6 4 3 3 3 4 4 6 6 5 5 6
Passivité G 1 6 3 6 5 6 4 6 6 3 4 5 7 5 4
Activité M 1 5 4 6 3 6 8 6 5 7 6 7 8 5 5
Activité G I 6 7 10 5 8 8 8 8 7 7 7 8 9 10
Contraction M 2 0 1 5 10 2 1 2 0 0 0 2 3 4 J
Contraction G 2 0 2 0 3 1 3 0 0 1 0 1 1 3
Expansion M 2 9 10 1 2 9 8 9 7  1 12 11 8 9 6 8
Expansion G 2 12 12 9 1 12 9 12 10 11 12 11 10 10 11
Passivité M 2 6 6 3 5 3 6 6  j 6 6 4 5 4
4
Passivité G 2 6 7 6 7 7 5 7 5  1 6 6 6 5 5 5
Activité M 2 3 5 3 7 8 8 1 6 5 6 7 6 7
Activité G 2 5 7 :> 3 8 5 8 6 5 7 5 6 6 9
Confiance en soi 1 55 43 47 59 53 25 50 48 40 46 52 40 49 38
Confiance en soi 2 61 37 53 54 59 39 56 50 53 61 54 47 57 52
M : Métaphore G : Grille (Le 1 ou 2 suivant la lettre indique la collecte de données)
Note : Les scores de la métaphore et de la grille pouvaient se simer entre 0 à 12 et ceux de la
confiance en soi, entre 10 et 70.
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En annexe 11 sont présentés les tables de contingences ayant servi de base au
Test des Probabilités exactes de Fisher. Ces tables ont été établies à partir des
résultats des sujets en fonction de la médiane à chacune des variables.
De plus, lorsque, dans le tableau, la variable sera précédée par le terme
"niveau" pour décrire les résultats du Test des probabilités exactes de Fisher, cela
signifiera que , pour le calcul, ce sont les niveaux de la variable qui ont été pris en
considération, et non le score en tant que tel.
Le Test des probabilités exactes de Fisher a été appliqué afin de vérifier s'il
existait un lien entre les émotions détectées à l'aide de la métaphore et celles relevées
à l'aide de la grille remplie par les sujets.
Un lien significatif entre ces deux variables aurait amené à conclure que ces
deux instruments - la métaphore et la grille du Processus oscillatoire - permettent
d'avoir accès au même matériel. Cependant, comme il est possible de le constater en
observant les résultats des analyses statistiques présentées à l'intérieur du Tableau 5,
aucun lien significatif n'est démontré.
Tableau 6 Parallèle entre le niveau des émotions de la métaphore et le niveau









































aurait indiqué un seuil de 0.05
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À un seuil de 0.05, il n'y a aucun lien significatif entre le niveau des émotions
de la métaphore et le niveau des émotions de la grille et ce, tant pour le pré-test que
pour le post-test. Il est donc possible de supposer, du moins en ce qui a trait à ces
résultats, que la dimension affective présente à l'intérieur de la métaphore différé de
celle identifiée par les sujets à l'intérieur de la grille. Les émotions issues des deux
mesures semblent donc provenir de registres différents, ce qui justifierait, du moins à
première vue, la pertinence des deux instruments. Néanmoins, il s'avère d'abord
nécessaire de vérifier si cette absence de liens se maintien lorsque l'on compare les
résultats de la métaphore à ceux de la confiance en soi des sujets.
L'objectif étant de vérifier la concordance entre deux instruments en un temps
donné, les résultats du pré-test et ceux du post-test ont été analysés indépendamment.
1.2.2 Parallèle entre les émotions de la métaphore et la confiance en soi
Le lien entre le niveau des émotions de la métaphore et le niveau de confiance
en soi a également été vérifié à l'aide du Test des probabilités exactes de Fisher.
Un lien significatif aurait indiqué que les émotions retrouvées à l'intérieur de
la métaphore permettent d'informer sur le niveau de confiance en soi des sujets (tel
que mesuré par l'instrument privilégié) face à leur démarche d'apprentissage.
Cependant, une absence de lien significatif - comme il est possible de le constater à
l'intérieur du tableau 6 - amène à la conclusion que les émotions issues de la
métaphore ne permettent pas d'informer sur le niveau de confiance en soi des sujets,
ce qui vient appuyer l'idée soulevée précédemment selon laquelle la métaphore
permet d'avoir accès à une dimension affective provenant d'un autre registre que
celui accessible par le biais des autres instruments utilisés.
Les résultats démontrent qu'il n'y a aucun lien significatif entre le niveau des
caractéristiques émotionnelles (polarisées) présentes dans la métaphore et le niveau
de confiance en soi des sujets. Il s'avère donc que la métaphore ne semble pas être
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un instrument valide pour connaître le niveau de confiance en soi des sujets face à
une tâche spécifique, du moins, telle que mesurée par le questionnaire adapté.
Tableau 7 Parallèle entre le niveau des émotions de la métaphore et le niveau












Niveau de confiance en
soi (Pré-test)
0.296 0.499 0.499 0.142
Niveau de confiance en
soi (Post-test)
0.499 0.571 0.296 0.499
La seconde question de recherche consistait à juger si les émotions issues de
la métaphore et la dimension affective des autres mesures étaient ou non semblables.
Comme les résultats statistiques le démontrent, il est maintenant possible d'affirmer
que les émotions de la métaphore ne sont pas en lien avec celles accessibles par le
biais des autres "mesures, c'est-à-dire la grille des émotions et le questionnaire de
confiance en soi. Ainsi, si les instruments donnent accès à des dimensions différentes
de l'expérience subjective d'un individu, il conviendra de se questionner sur
l'interprétation qu'il est possible de faire de ces différences.
1.3 Troisième question: détection de la variation des émotions
La troisième question visait à vérifier si la métaphore s'avérait un outil
permettant de déceler les variations des émotions tout au long d'une démarche
d'apprentissage ou de changement.
Ainsi, le Test des rangs signés de Wilcoxon a permis de vérifier la fluctuation
de la moyenne des sujets à chacune des mesures entre le pré-test et le post-test. Par la
suite, il a été permis d'évaluer si ces variations, ou l'absence de variations, se
conservaient d'une mesure à l'autre.
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Le tableau 7 présente les résultats du Test des rangs signés de Wilcoxon. Il est
à noter que le critère de décision de ce test est que la valeur absolue T soit égale ou
inférieure au seuil critique To associé (donné par la table des valeurs critiques en
fonction de N).
Tableau 8 Évolution des résultats des sujets en regard des différentes mesures
utilisées (post-test par rapport au pré-test)




T / T„ associé
Sens de la variation
Confiance en soi 14 9<21** Augmentation
Métaphores : pôle de contraction 9 18>6 Stabilité
Métaphores : pôle d'expansion 11 25> 11 Stabilité
Métaphores : pôle de passivité 11 19> 11 Stabilité
Métaphores : pôle d'activité 14 38.5 >21 Stabilité
Grille : pôle de contraction 11 4.5 <11** i Diminution
Grille : pôle d'expansion 13 27.5 > 17 Stabilité
Grille : pôle de passivité 10 7.5 > 8* Augmentation
Grille ; pôle d'activité 11 0<11** Diminution
* ;indique un seuil de 0.05 et ** indique un seuil de 0.01
Comme il est possible de le constater, les résultats au Test des rangs signés de
Wilcoxon démontrent qu'il y a eu, entre le pré-test et le post-test, une augmentation
significative de la confiance en soi des sujets face à leur démarche de counseling avec
leur client.
En revanche, en ce qui concerne la dimension affective révélée par les
métaphores, aucune variation significative des moyennes n'a été obtenue en regard
des caractéristiques associées à chacun des quatre pôles analysés.
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La dimension affective présente à l'intérieur des résultats de la grille montre
des variations. Au post-test, les sujets disaient donc ressentir significativement moins
d'émotions reliées aux pôles de contraction et d'activité, et davantage d'émotions
reliées au pôle de passivité qu'au moment du pré-test. Seules la moyenne des
émotions reliées au pôle d'expansion n'a pas varié significativement.
Ces variations - ou absence de variations en ce qui concerne la métaphore -
ne concernent pas une émotion en particulier, puisque celles-ci étaient toujours
considérées en termes de pôles, soit par groupes de 6 émotions, (se référer à la Figure
2). Rappelons que les émotions du quadrant 4 (apathie, découragement et dépression)
étaient presque absentes des résultats de la grille et ce, tant au niveau du pré-test que
du post-test. Ainsi, par rapport à cette mesure, lorsqu'il est mentionné que les
émotions reliées au pôle de contraction (quadrants 1 et 4) ont dimJnué, il faut
entendre qu'il s'agit principalement de celles reliées au quadrant 1, soit l'anxiété,
l'évitement et la vigilance; le même raisonnement s'applique également à
l'augmentation des émotions reliées au pôle de passivité (quadrants 3 et 4), où ce sont
davantage celles du quadrant 3 qui ont fait varier le score, soit la confiance, la joie et
la réceptivité.
En réponse à la troisième question de recherche, il a été permis de constater
que la métaphore n'a permis de détecter aucune variation significative de la moyenne
des émotions des sujets, alors que les deux autres mesures ont détecté de nettes
fluctuations.
Ces résultats entraînent le constat que la métaphore, n'ayant détecté ni les
variations des caractéristiques émotives des sujets, ni l'augmentation de la confiance
en soi, ne serait pas un outil utile pour effectuer le suivi des perceptions d'un individu
face à une démarche d'apprentissage et de changement. Ce résultat est quelque peu
surprenant puisqu'il va à 1 encontre de la revue de littérature présentée. Il sera donc
tenté d'élaborer des hypothèses quant l'absence de variation des émotions de la
métaphore.
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En résumé, les résultats indiquent dans un premier temps que la métaphore
permet d'avoir accès à une partie de l'affectivité des individus puisque des juges
"extérieurs" peuvent être concordants quant aux émotions - et niveaux d'émotions -
contenues à 1 intérieur de celle-ci. Dans une deuxième temps, il a été observé que les
émotions présentes à l'intérieur des métaphores apparaissent dans des proportions
différentes de celles des autres mesures, ce qui permet de croire que la métaphore et
les autres mesures donnent accès à des registres affectifs différents. Finalement, il a
été démontré que les fluctuations des émotions de la grille et de la mesure de
confiance en soi des sujets entre le pré-test et le post-test ne se traduisent pas par une
variation des émotions des métaphores aux temps correspondants. Ainsi, la
métaphore ne permet pas de refléter les fluctuations émotives des autres mesures
utilisées.
2. INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS ET DISCUSSION
2.1 Absence de concordance entre la dimension affective de la métaphore et
celle des autres mesures
Puisque la métaphore permet d'avoir accès une dimension affective
objectivement observable de l'état des sujets et que cette dernière s'avère différer
- entre autres par une présence plus prononcée ou nuancée de certaines émotions - de
celle accessible à l'aide des autres instruments de la recherche, il convient de se
questionner sur les raisons expliquant ces différences.
L'absence de liens entre la dimension affective issue de la métaphore et celle
provenant de ia grille se traduit entre autres par le fait que certaines émotions sont
effectivement présentes dans les résultats des deux instruments, mais dans des
proportions différentes.
Entre autres, il a été possible de remarquer que les émotions reliées au
quadrant 4 - c'est-à-dire l'apathie, le découragement, et la dépression - sont quasi
absentes des résultats de la grille, alors qu'on les retrouve plus fréquemment à
l'intérieur des métaphores. Il semble donc que même si les sujets disent, par le biais
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de la grille, ne pas ressentir d'apathie, de découragement et de dépression, ces
émotions font néanmoins partie - pour quelques-uns - du contenu de leur métaphore.
L'une des explications qu'il est possible d'avancer à cet égard est que les
réponses de la grille au regard de ces émotions auraient en quelque sorte été filtrées
consciemment ou inconsciemment par les sujets, puisque ces émotions, dans un
contexte d'apprentissage de la relation d'aide, sont en quelque sorte non-désirables
socialement. Cependant, comment alors expliquer qu'elles soient ressorties à
l'intérieur des métaphores?
A ce sujet, Alary, (1988) mentionne que pour étudier un vécu de groupe,
l'analyse doit poner sur ce qui se passe dans les faits, sur les sentiments et sur la
relation entre les faits et les sentiments. Elle mentionne que pour cette analyse, le
chercheur doit faire émerger trois sones de réalités : « [...] la réalité consciente, qui se
situe au plan de la connaissance lucide, la réalité consciente non exprimée, que l'on
garde pour soi ou que l'on refoule, et la réalité inconsciente... qui existe réellement,
mais dont on ne se rend pas compte. » (Alary, 1988, p. 218).
Or, bien que l'actuelle étude ne porte pas sur l'analyse du vécu d'un groupe,
l'objectif visé n'est-il pas d'analyser les faits, les sentiments et leurs relations? Ainsi,
les propos d'Alary, (1988) au regard des formes de réalités dont doit tenir compte une
analyse peuvent apporter un certain éclairage sur les résultats obtenus. Il serait donc
possible de supposer, en accord avec les propos de cette auteure, que les émotions
auxquelles la mesure de confiance en soi et la grille ont permis d'avoir accès seraient
de l'ordre de la réalité consciente exprimée, alors que celles de la métaphore
pourraient provenir, du moins en panie, de la réalité consciente non exprimée et de la
réalité inconsciente, ce qui expliquerait que le niveau des caractéristiques des mesures
utilisées ne soient pas liées.
D'une certaine façon, en ce qui a trait à la réalité consciente non exprimée, il
serait légitime pour les sujets de préférer ne pas mentionner que certaines émotions
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comme l'apathie, le découragement ou la dépression font partie de leur subjectivité
interne puisque, contextuellement, cette réalité n'est en quelque sorte pas désirable
socialement, et pourrait même, à la limite, occasionner l'arrêt de leur formation. L'un
des éléments appuyant ou alimentant cette explication vient du fait que les émotions
considérées socialement comme plus positives, par exemple, l'engagement, l'espoir,
la joie, etc. sont présentes en plus grand nombre dans la grille que dans la métaphore.
Figure 5 Types d'ondes cérébrales
Le cerveau produit du courant électrique. L'intensité des échange.s électriques traduit







=  De ! 7 à 50 cycles'seconde (moyenne 20c/s)
a  Eveil actif : excitation et activité sensorielle
H  Attention tournée vers l'extérieur
n  Hémisphère gauche du cerveau
Ondes alpha :
n  De 7 à 14 cycles/seconde
B  Eveil passif : ondes de repos sensoriel
n  Phase d'endormissement, méditation. rela.xation
t- État sophroliminal
H  Spontané : rêverie, mollesse
K  Conscient : créativité
B  Hémisphère droit du cerveau
Ondes thêta :
B  De 4 à 7 cycles/seconde
B  Ondes de sommeil léger
B  Relaxation profonde
B  Yoga nidra
Ondes delta :
B  De 0,5 à 4 cycles/seconde
B  Sommeil profond ou état pathologique
Tiré de Manent (1997. p.30)
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Il est aussi possible que l'absence de ces émotions au niveau des résultats de
la grille - et leur présence dans les métaphores - soit due au fait que l'atteinte des
ondes alpha et l'accès à l'hémisphère cérébral droit, rendus possibles grâce à
l'induction de l'état de détente et au travail à partir des symboles (voir figure 5) aient
favorisé l'accès à un contenu, à des hiformations dont les sujets ne sont ou n'étaient
pas conscients à l'état d'éveil (Desjardins, 1992, Kérouac, 1996; Manent, 1997;
Williams, 1986).
La figure 6 montre que l'hémisphère gauche - qui prend généralement en
charge le traitement de l'information lorsqu'une personne est en état d'éveil actif -
est, par définition, plus structuré, rationnel et analytique (Kérouac, 1996; Manent,
1997; Rosenszweig et Leiman, 1991 et Williams, 1986).






Détecte les traits pertinents
Analyse
Traite en séquences, en séries
Temporel
Verbal : encodage et décodage du langage
oral, mathématiques, notation musicale
S'intéresse aux ensembles et "gestalts"
Intègre les panies en un tout
Organise dans des ensembles
Recherche les structures, les relations
Traite simultanément, par analogie
Spatial
Visuo-spatial. mélodies
Tiré de Williams (1986, p. 39)
Pour ces auteurs, les deux hémisphères cérébraux ont une appréhension de la
réalité fort différente. Ainsi, en ce qui a trait aux résultats obtenus, il serait possible
de supposer que la métaphore, en ayant sollicité l'hémisphère cérébral droit, a permis
d'avoir accès à un traitement différent du vécu émotif des sujets, et par le fait même,
à un contenu différent, ou du moins, à une "lecture plus nuancée" du vécu émotif.
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Dans cet ordre d'idées, Limoges et Lahaie, inspirés de Pineau (1987),
présentent les activités de leur programme d'insertion professionnelle selon qu'elles
appartiennent à un registre diurne ou nocturne. Les premières sont décrites comme
des activités à l'état d'éveil visant « [...] le factuel, l'évident et l'objectif (collectes de
données, listage, comparaison, pondération, etc.) » (Limoges et Lahaie, 1998, p.21);
alors que les secondes sont rattachées au sommeil ou à l'état de repos et se trouvent
davantage « [...] liées aux rêves, aux aspirations, à l'inconscience et à la subjectivité
(fantaisies, imageries, analogies, dessins, métaphores, etc.) Ainsi, il est possible de
faire un parallèle entre les activités diumes et le traitement de l'hémisphère cérébral
gauche et entre les activités nocturnes et le traitement de l'hémisphère cérébral droit.
Selon ces définitions, la métaphore serait une mesure nocturne, alors que la
grille du Processus oscillatoire et le questionnaire de confiance en soi seraient des
mesures diurnes. Les objectifs - différents - visés par ces deux types d'activités
expliqueraient donc l'absence de concordance des résultats.
Il a été dit précédemment que la métaphore, en raison de l'ambiguïté du
stimulus qu'elle présente et la variété infinie des réponses potentielles qu'elle suscite,
permet ou même favorise la projection de contenus inconscients. Aussi, des études
comparatives entre les mesures dites objectives et celles dites projectives permettent
d'apporter un éclairage nouveau et en quelque sorte d'appuyer (sous toute réserve) les
résultats obtenus. Des études comparatives entre les mesures objectives et projectives
de la motivation et de la dépendance seront tour à tour présentées et explorées.
Une première étude de McClelland, Koestner et Weinberger (1989) concerne
les motivations. Les recherches (McClelland, Atkinson, Clark et Lowell, 1953;
Charms, Morrison, Reitman et McClelland, 1955; Edwards. 1954 et Jackson, 1974)
rapportées par l'auteur, ont démontré que les motivations implicites - qu'ils décrivent
comme étant les motivations inconscientes qui affectent automatiquement les
comportements des individus - habituellement, sans que la personne ne prenne
conscience de leur influence et les motivations self attributed (reconnues
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consciemment par la personne) étaient des variables distinctes puisqu'elles
concernent des motivation, des besoins différents. Pour limiter l'utilisation de
terminologies anglaises, l'expression motivations "self attributed" sera remplacée par
"motivations explicites". Les résultats des différentes recherches rapportées par
lyfcClelland et al. (1989) indiquent que les mesures associées à ces deux formes de
motivations sont très rarement en corrélation lorsque comparées à une autre variable.
Au départ, la littérature attribuait le manque de corrélation entre ces deux
mesures soit au manque de valeur des mesures projecti\es. particulièrement les
histoires du TAT, (Campbell et Fiske, 1959 et Entwisle, 1972, in. McClelland, 1989),
soit au fait que les mesures "self report" (explicites) n'avaient pas été bien conçues
(Raven, 1988, in. McClelland, 1989). Cependant, au cours des études, les chercheurs
se sont aperçus que les mesures donnaient plutôt accès à des formes de motivations
différentes et que les deux formes s'avéraient importantes.
Les auteurs ont mis en évidence que les motivations implicites permettaient
entre autres de prédire les comportements spontanés à long terme, alors que les
motivations explicites permettaient de prédire les réponses spécifiques immédiates
face à une situation ou à un comportement particulier. .Ainsi, McClelland et al.
(1989) attribuent l'échec de certains individus à atteindre un objectif (qu'ils se disent
motivés à atteindre) à une discordance entre leurs motivations implicites et leurs
motivations explicites. Ils ajoutent que certains comportements sont impossibles à
expliquer si l'on ne tient compte que des motivations explicites, d'où l'importance,
pour Freud comme pour plusieurs autres psychologues, d'a\ oir accès aux motivations
implicites des individus.
Dans le même ordre d'idées, une étude comparati\e entre les mesures de la
dépendance dites "objectives" et les mesures "projectives" de Bomstein, Bowers et
Bonner (1996), vient en quelque sorte compléter les explications fournies par l'étude
de McClelland et al. (1989).
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Ces derniers ont mené vme recherche afin de vérifier s'il y avait une relation
entre les résultats d'une mesure objective de la dépendance (IDI de Hirschfeld et al,
1977) et les résultats d'une mesure projective de la dépendance (ROD, i.e. réponses à
certaines planches du Rorschach) en fonction du rôle sexuel degré de
masculinité/féminité mesuré par le BSRl de Bem (1974).
En conformité avec les résultats des recherches précédentes concernant le
même sujet, ceux obtenus par McClelland et al. (1989) indiquent que lorsqu'une
mesure objective de la dépendance est utilisée, une corrélation positive entre le degré
de dépendance et le degré de féminité est observée, de même qu'une corrélation
négative entre le degré de dépendance et le degré de masculinité. À l'opposé, une
mesure projective de la dépendance ne permet d'établir aucune corrélation entre le
niveau de dépendance et les rôles sexuels adoptés par les individus. Face à ces
résultats, les auteurs mentionnent que les mesures objectives de la dépendance sont
davantage susceptibles de donner lieu à des biais de présentation personnelle (self
présentation) que les mesures projectives. Selon eux, les tests projectifs procurent
une lecture plus directe des expériences émotionnelles et des motivations que ne le
font les mesures objectives qui sont filtrées par la pensée analytique et rationnelle.
Si un biais de présentation persormelle ressort au niveau des mesures
objectives de la dépendance, il est donc possible de supposer qu'un biais du même
ordre ait pu ressortir à F intérieur des résultats obtenus. Ce biais serait représenté par
le fait que, à l'intérieur des mesures objectives (grille et confiance en soi), les
émotions moins souhaitables socialement (du moins dans un contexte d'apprentissage
du counseling) étaient presque absentes, alors qu'elles ressortaient plus nettement
dans la métaphore (mesure davantage projective). Comme pour les sujets de l'étude
de McClelland et al. (1989). il est possible de supposer que ceux de l'actuelle étude
ont été influencés par un biais de présentation personnelle, c'est-à-dire une tendance à
ne vouloir présenter que la meilleure "façade" d'eux-mêmes, tout en camouflant les
aspects qui sont moins souhaitables socialement.
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En regard des mesures de la dépendance, McClelIand et al. (1989) concluent
d'ailleurs que, plutôt que de tenter de modifier les tests objectifs de la dépendance
pour enrayer les différences entre les rôles sexuels, les cliniciens et les chercheurs
auraient avantage à administrer plusieurs mesures à un "patient" ou à un participant
pour obtenir la vision la plus complète possible des besoins implicites et explicites de
la dépendance.
Masling (1997), pour sa part, dans son article sur la nature et l'utilité des tests
projectifs et objectifs, mentionne que la psychologie a l'avantage d'avoir à sa
disposition deux moyens d'accéder aux comportements et émotions humains, chacun
plaçant l'emphase sur des éléments différents : motivations, pensée rationnelle,
fantaisies, réflexion personnelle et défenses. Il ajoute qu'une discipline prudente
aurait certes grand avantage à profiter de telles différences, plutôt que de tenter
d'identifier les failles et les fautes à l'intérieur de chacune des méthodes.
Les propos de ces auteurs, en complément de la classification des activités
(nocturnes et diurnes) de Limoges et Lahaie (1998), fournissent une explication
plausible aux résultats obtenus, c'est-à-dire l'absence de concordance entre les
résultats de la métaphore et ceux des autres mesures. Également, ils viennent
suggérer que l'utilisation concomitante de mesures objectives et projectives
- d'activités diurnes et nocturnes - serait souhaitable et permettrait d'établir un
portrait plus complet de la situation de la personne.
2.2 Absence de variation de la dimension affective de la métaphore
Il va sans dire que les résultats au Test des rangs signés de Wilcoxon sont
apparus comme étant quelque peu déconcertants puisqu'ils vont à l'encontre de la
revue de la littérature, particulièrement à l'encontre de Limoges et Lahaie (1998) qui,
s'inspirant de leur expertise clinique, proposent d'utiliser l'activité de l'analogie pour
effectuer le suivi des perceptions subjectives. Il est donc apparu important de
questionner les différents aspects reliés aux démarches effectuées, afin de vérifier si
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cette absence d'évolution des caractéristiques de la métaphore ne serait pas
attribuable à une quelconque erreur à ce niveau.
Au cours des investigations effectuées dans le but de vérifier s'il n'y avait pas
eu d'erreur méthodologique à l'intérieur de la démarche, une attention particulière a
été accordée aux résultats individuels des sujets. Les analyses statistiques avaient
certes fourni une vision globale desdits résultats, mais contribuaient également à
masquer, d'une certaine façon, les variations individuelles des résultats. Cette
observation plus individualisée des résultats a permis de constater qu'il semblait,
contrairement à ce que les analyses de Wilcoxon ont indiqué, y avoir eu des
variations au niveau des caractéristiques polarisées de la métaphore qui semblent
aussi importantes que celles remarquées pour la grille. Une présentation desdits
résultats individualisés permettra d'appuyer et d'analyser cette allégation plus en
profondeur. Le tableau 8 présente donc les résultats de chacun des sujets aux
différentes mesures qui ont été prises au cours de l'étude.
Les graphiques se retrouvant dans la colonne de gauche illustrent les résultats
des sujets à la mesure de confiance en soi. L'axe des abscisses est gradué de 0 à 70,
70 étant la marque maximale qu'il leur était possible d'obtenir à cette mesure. Pour
leur part, les graphiques de la colonne de droite présentent les résultats obtenus par
les sujets au regard de la métaphore, de même que de la grille du Processus
oscillatoire. Ainsi, les abréviations MC, ME, MP et MA désignent les
caractéristiques de la métaphore reliées à chacun des pôles, soient contraction,
expansion, passivité et activité; les abréviations GC, GE, GP et G.A désignent les
même pôles, mais se rattachent aux résultats des sujets à la grille. Pour ces
graphiques, l'axe des abscisses est gradué de 0 à 12, 12 étant le score maximal qu'il
était possible d'obtenir pour chacun des pôles, en lien avec le nombre de
caractéristiques et la pondération accordée à chacune.
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L'observation des résultats individualisés permet de constater que les
caractéristiques polarisées de la métaphore ont fluctué autant - sinon plus, dans
certains cas - que celles relevées à l'aide de la grille remplie par les sujets à l'état
d'éveil. Pourtant, le Test des rangs signés de Wilcoxon n'a relevé aucune variation
significative de la moyerme des sujets par rapport aux caractéristiques de chacun des
pôles. En observant attentivement les résultats, il est possible de constater que les
variations des émotions à l'intérieur des métaphores ne sont pas unidirectionnelles,
c'est-à-dire qu'elles ne vont pas toutes (ou même en majorité) dans le même sens;
contrairement à celles identifiées au niveau des émotions de la grille et des résultats
de confiance en soi.
Par exemple, en ce qui a trait aux réponses de la grille, la majorité des sujets
ont démontré, en moyenne, un niveau d'activité (GA) plus bas lors de la seconde
collecte de données. En ce qui a trait à la métaphore, des variations ont également été
remarquées. Par contre, les variations des sujets ne tendaient pas tous dans la même
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direction : certaines métaphores traduisaient une augmentation des émotions reliées à
ce pôle; d'autres, une diminution. Comme le Tesi des rangs signés de Wilcoxon
calcule les différences de moyennes, les résultats se retrouvaient donc à s'annuler par
eux-mêmes et n'étaient - par conséquent - pas significatifs.
Il semble donc que l'absence de signification des résultats de la troisième
question de recherche serait donc tributaire, non pas du fait que la métaphore ne
détecte pas les variations émotionnelles - graphiques à l'appui - , mais plutôt d'un
mauvais choix d'analyse statistique.
L observation des résultats des analyses statistiques ne permet pas de dégager
de liens entre les différentes mesures, ce qui semble tout à fait vraisemblable, compte
tenu du fait que les instruments ne semblent pas mesurer les perceptions et émotions
provenant d'un même registre.
A la lumière de ce qui vient d'être présenté, il est possible de conclure que la
métaphore permet d'avoir accès à une dimension affective de l'expérience - entre
autres l'expression d'émotions moins "souhaitables" socialement - et que cette
dimension affective est moins fréquemment mentionnée par le biais d'activités
"diurnes" ou de mesures objectives. Également, malgré le fait que les analyses de
Wilcoxon - puisqu'elles mesurent des différences de moyennes - n'ont pu permettre
de détecter les variations des émotions de la métaphore, l'examen des résultats
individuels des sujets ont permis de déterminer que les variations émotionnelles des
sujets semblaient se refléter dans leurs métaphores.
Compte tenu de ses propriétés, cet outil aurait certes avantage à être utilisé en
complémentarité ou en alternance avec une (ou des) mesure diurne pour effectuer une
identification globale et complète des perceptions d'un individu, de même que pour
en faire le suivi au cours d'une démarche d'apprentissage et de changement. Ainsi,
l'utilisation de la métaphore à l'intérieur d'une démarche de recherche d'emploi
- entre autres - tel que proposé par Limoges et Lahaie (1998), se voit donc appuyée
par les résultats de cette recherche.
100
C'est en ce sens que les auteurs d'études sur les techniques objectives et
projectives (McClelland et al 1989; Bomstein et al, 1996 et Masling, 1997)
mentionnent que l'utilisation concomitante de mesures objectives et projectives serait
souhaitable pour obtenir un diagnostic complet des perceptions d'un individu au
regard de sa démarche.
Il va de soi que la présente recherche, ayant comme objectif de faire une
première validation de la métaphore, n'a permis d'explorer qu'une infime partie des
éléments à considérer pour l'utilisation de la métaphore à des fins d'évaluation et de
suivi des perceptions subjectives - précisément de l'affectivité - en regard d'une
démarche d'apprentissage et de changement. Il est évident que de nombreux aspects
restent à clarifier et à élaborer afin d'en arriver à comprendre toutes les particularités
de cet outil et à en tirer le maximum pour l'utiliser auprès de clients qui sont en
démarche évolutive.
3. LIMITES DE LA RECHERCHE ET RECHERCHES ULTÉRIEURES
Au cours de la recherche, parfois à cause des limites avec lesquelles il a fallu
composer ou au regard des résultats obtenus, il a été possible de mettre en lumière
certaines lacunes relatives à des éléments de la recherche. La partie qui suit traitera
entre autres des limites de la recherche et, parallèlement, des pistes qu'il serait sans
doute fort intéressant de considérer en vue de recherches ultérieures concernant
l'utilisation de la métaphore.
3.1 Limites de la recherche
Le peu d'études concernant l'utilisation de la métaphore à des fins
d'évaluation et de suivi des perceptions subjectives a amené à faire le choix
d'effectuer une recherche exploratoire. Ce choix a entre autres conditionné la taille
de l'échantillon. Cet aspect, de même que les caractéristiques particulières de cet
échantillon, dont le fait que les sujets étaient volontaires et possédaient certaines
caractéristiques psychologiques distinctives - comme le désir de plaire, la volonté de
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se connaître, etc. (Beaud, in Gauthier (dir), 1998) - font en sorte qu'une tentative de
généralisation des résultats serait hasardeuse.
Dans un même ordre d idées, la taille de 1 échantillon a eu une forte influence
sur le choix des analyses statistiques, entre autres le choix d'utiliser le Test des rangs
signés de Wilcoxon pour vérifier si les émotions de la métaphore se modifiaient
lorsque les données des autres mesures fluctuaient dans le temps. Ce test avait été
identifié par 1 expert consulté comme étant le plus approprié compte tenu de la taille
de 1 échantillon et de l'objectif visé. Malheureusement, les résultats obtenus par de
telles analyses quantitatives n'ont pas permis d'accéder aux changements individuels
des sujets, ni à une vue d ensemble de chacune des démarches prise séparément, ce
qui aurait certes été utile. C est d ailleurs la démarche de vérifier les résultats
individuellement - effectuée pour tenter d'expliquer les résultats - qui a permis de
s'apercevoir que les caractéristiques des métaphores avaient fluctué, mais ne se
traduisaient pas dans les statistiques parce que ces modifications n'allaient pas toutes
dans le même sens. Il serait possible de contourner cette limite en privilégiant, dans
la méthodologie d'expérimentations éventuelles, une analyse de données qui serait
qualitative.
Les instruments de recherche utilisés comportaient également certaines limites
connues au départ, dont l'absence d études de validité du questionnaire adapté de
confiance en soi et de la grille d'émotions construite à partir du Processus oscillatoire
d'apprentissage et de changement.
Le quatrième instrument - soit les rapports d entrevue qui ont finalement été
mis de côté - aurait probablement permis - tout au plus - de faire quelque suppositions
sur les liens possibles entre les événements significatifs identifiés par les sujets et les
variations dénotées par la grille du Processus oscillatoire et le questionnaire de
confiance en soi. Une analyse qualitative plus exhaustive de ces données aurait pu
être profitable, m.ais elle aurait dû être accompagnée d'une nouvelle construction de
métaphore, ce qui aurait demandé au.x sujets une collaboration très importante en
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termes d'investissement personnel et d'investissement de temps. De telles exigences
auraient possiblement augmenté les risques de mortalité scientifique.
3.2 Recherches ultérieures
En ce qui a trait aux recherches à venir sur le thème de la métaphore, il reste
tant à faire. Les résultats de la présente recherche ont mis en lumière le fait que la
métaphore s'avérait un instrument utile permettant d'avoir accès à l'affectivité d'un
individu en d'en faire le suivi au regard d'une démarche d'apprentissage et de
changement. 11 a également - et surtout - été démontré que les informations
disponibles par le biais de la métaphore diffèrent - quantitativement - de celles
accessibles par le biais d'autres mesures plus "objectives" (Bomstein et al., 1996 et
McClelland et al, 1953) ou plus diurnes (Limoges et Lahaie, 1998).
Ainsi, par définition, une partie des informations disponibles par le biais de la
métaphore ne sont pas nécessairement conscientes pour le client, elles fournissent
ainsi un étayage permettant au conseiller d'être plus empathique à son client. L'étude
de Angus et Rennie (1988 et 1989) ayant démontré qu'une relation de collaboration
entre le conseiller et le client autour des éléments de la métaphore s'avérait avoir un
impact positif à plusieurs niveaux, il serait certainement utile de tenter de découvrir
de quelle façon les éléments métaphoriques pourraient être explorés avec les clients
pour en optimiser la richesse, soit en termes d'entrevues individuelles, ou encore,
dans le cadre de processus de groupes. Peut-être y aurait-il lieu, entre autres, de
tenter d'établir certaines balises qui permettraient de faciliter la co-interprétation
- client/conseiller - des éléments de la métaphore.
Si l'aspect émotif des métaphores a été abordé, il serait également intéressant
de vérifier quelles sont les autres informations subjectives auxquelles il est possible
d'avoir accès par le biais de la métaphore, comme, par exemple, des informations
quant aux types d'interactions que la personne entretient avec son enviromiement, ou
encore quant à ses motivations implicites, etc.
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Finalement, la revue de la littérature mentionnait que la métaphore pouvait
s avérer un instrument utilise pour travailler avec les résistances des clients; il serait
donc pertinent de tenter d'évaluer l'impact de l'utilisation d'un tel instrument auprès
d'une clientèle non collaborative.
Il va de soi que les recherches concemant l'utilisation de la métaphore sont
encore peu nombreuses, mais l'intérêt grandissant pour cette technique et les
avantages qui y sont attribués dans la littérature semblent être de bons motifs pour s'y
intéresser davantage et poursuivre des recherches en ce sens
CONCLUSION
Cette étude exploratoire visait la validation de la métaphore "générée-par-le-
client comme outil permettant 1 évaluation rapide et le suivi des perceptions
affectives-subjectives d'un individu en regard d'une démarche visant l'apprentissage
et le changement. Ainsi, malgré les limites identifiées - soit la taille de l'échantillon,
la non-standardisation des instruments et le mauvais choix d'analyses statistiques -, il
est possible, au regard des résultats obtenus, de supposer que la métaphore permet
d'avoir accès à un échantillon de l'affectivité d'un individu à différent moments
d'une démarche évolutive
Il a également été démontré que la dimension affective présente à l'intérieur
des métaphores diffère de celle accessible à partir des autres instruments utilisés, soit
le questionnaire de confiance en soi et la grille d'émotions reliée au Processus
oscillatoire d'apprentissage et de changement. En lien a\ ec la revue de littérature, la
métaphore, considérée comme un outil relié a l'utilisation de l'hémisphère cérébral
droit - c'est-à-dire une méthode nocturne ou implicite - permet l'accès à une
dimension affective différente de l'expérience vécue qui est difficilement accessible à
partir de méthodes diurnes ou explicites.
Ces résultats conduisent donc à certaines implications quant à l'utilisation de
la métaphore en orientation scolaire et professionnelle. Il semble entre autres que la
métaphore, permettant 1 accès à une dimension affective non accessible par des
méthodes plus traditionnelles , aurait avantage à être utilisée en complémentarité
avec ces autres mesures - diurnes ou explicites - dans un objectif d'établir un
diagnostic plus complet des différents enjeux influençant le client dans ses choix et
son processus. Il va sans dire que la possibilité d'avoir accès à de telles informations
et de pouvoir en faire un suivi rapide assurerait une plus grande efficacité de
l'intervention en orientation scolaire et professionnelle, domaine à l'intérieur duquel
les contraintes temporelles sont souvent considérables.
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Cette étude sur la métaphore étant essentiellement exploratoire, une
généralisation des résultats à toutes situations et à toutes formes de clientèles s'avère
impossible. Les recherches ultérieures concernant la métaphore pourraient donc
s'attarder sur son utilisation auprès de différentes clientèles, notanunent des clientèles
considérées comme non collaboratives. Finalement, il serait également avantageux
de peaufiner son utilisation au niveau de l'intervention, c'est-à-dire de voir de quelle
façon elle pourrait être utilisée en collaboration avec le client.
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ANNEXE 1 : Induction de l'état de détente
(première et seconde collectes de données)
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Induction de l'état de détente : Verbatim première collecte de données
N.B. Dans le texte, les " ** " indiquent des courtes pauses au niveau de la lecture du texte (3
a 5 secondes), et les " // "indiquent des pauses plus longues (environ 10 secondes).
Prends contact avec ta respiration. *' Sens ta poitrine se soulever et d'affaisser au rythme de
l'air qui entre et sort de tes poumons. //
Maintenant, tu vas prendre 4 respirations profondes. Tu inspires par le nez jusqu'à ce que
tes poumons soient complètement remplis et tu expires ensuite par la bouche, en prenant
soins de vider tout 1 air qu'ils contiennent.//
Une boule de lumière bleue vient d apparaître derrière tes yeux clos.** Elle tourne autour
de toi en faisant de grands cercles.//
Elle entre à l'intérieur de ton corps par la plante de tes pieds. ** Tu sens h-ès bien la chaleur
et I apaisement a 1 inteneur de tes pieds qui sont maintenant très détendus, sans lourdeurs
Elle remonte ensuite vers tes genoux et vers tes cuisses qui s'apaisent à son contact.//
wntre//"^ maintenant se loger à la hauteur de tes organes génitaux et de ton
Tu sens tous tes muscles et tes tensions se relâcher, et tu sens la chaleur de la lumière bleue
se loger et tourner lentement à l'intérieur de ceux-ci.//
lumière bleue remonte maintenant le long de ta colonne vertébrale en caressant chacune
de tes vertebres par sa douceur.//
Quand elle arrive à la hauteur de tes épaules, elle en profite pour aller faire un aller-retour
très lent dans chacun de tes bras qu; deviennent aussitôt sans lourdeurs.//
De retour dans tes épaules, elle remonte un peu et vient faire une pause dans ton cou ** Tu
ressens toutes les résistances qui s'évaporent au contact de la lumière.//
Maintenant, la lumière remonte au niveau de ta tête. Elle eftleure d'abord ta bouche **
ton nez... ** tes yeux... ** ton front.//
Elle entre ensuite à 1 intérieur de ta tête et la libère, par sa douceur, de toutes les
préoccupations qui sont logées à l'intérieur...//
Tu te sens maintenant en possession de tout ton être, ouvert et prêt à accueillir ce qui vient.
Laisser environ 40 secondes de silence.
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Induction de l'état de détente : Verbatim seconde collecte de données
N.B. Dans le texte, les " ** "indiquent des courtes pauses au niveau de ia lecture du texte (3
à 5 secondes), et les "// "indiquent des pauses plus longues (environ 10 secondes).
Imaginez votre corps allongé sur lequel se reflète un store vénitien.//
Je ferme la première latte et vos pieds disparaissent-
Ils se mettent à flotter, légers, débarrassés de toute tension...;//
Je ferme la seconde latte et vos Jambes disparaissent à leur tour en même temps que les
sensations de fatigue qu'elles portaient...//
Je ferme une troisième latte et votre bassin et votre ventre disparaissent eux aussi, laissant
s'envoler toutes les tensions qui y étaient emmagasinées...//
Je ferme une quatrième latte et votre poitrine plonge à son tour dans la noirceur, vous la
sentez s'apaiser doucement...//
Lorsque je ferme la cinquième latte et c'est maintenant vos épaules et votre cou qui
disparaissent, vous les sentez libérés de toute fatigue...//
Je ferme la dernière latte et tout le bas de votre visage plonge à son tour dans la noirceur,
vous sentez que toutes les tensions qui étaient emmagasinées dans votre tête disparaissent!
** Il ne reste que le haut de votre front qui n'est pas plongé dans la noirceur." Il est éclairé
par une douce lumière qui vous calme et vous apaise.//
Vous vous sentez maintenant complètement détendu et ouvert à recevoir ce qui vient.
(Laisser environ 40 secondes de silence avant de poursuivre)
Source : Limoges et Lahaie (1998, p. 87)
ANNEXE 2 : Étapes de la construction de la métaphore des sujets
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Étapes de la construction de la métaphore des sujets
Étape 1)
Une définition simplifiée de la métaphore est présentée aux sujets (inspirée de
la définition présentée précédemment).
Comme les sujets seront divisés en plusieurs groupe pour les différentes
collectes de données, les informations ou consignes qui leur seront transmises lors
des collectes de données ont été consignées sous forme de Verbatim -ou de plan
détaillé dans certains cas-; dans le but qu'ils reçoivent des informations des plus
uniformes possibles. De ce fait, la définition simplifiée de la métaphore qui leur sera
proposée se présente sous la forme suivante :
On utilise souvent des métaphores dans le langage quotidien, seulement, on
ne s'en rend pas nécessairement compte. La métaphore est avant tout une figure de
style qui est très souvent utilisée dans la poésie. On fait une métaphore, par exemple,
quand on utilise un terme concret ou plus connu pour faire référence ou pour décrire
une réalité, des émotions ou des sensations qui sont plus abstraites ou difficiles à
décrire. Par exemple, si je dis que je suis dans un tourbillon face à un choix que j'ai
à faire, c'est que l'image et les caractéristiques du tourbillon reflètent bien la façon
dont je me sens : étourdie, dépassée par les événements, peut-être aussi que j'ai
l'impression d'être en train de couler (au sens propre et figuré), etc. Dans la
définition qui vient d'être présentée, la métaphore a été décrite linguistiqucment, à
son sens le plus simple. Par contre, comme dans le cas qui sera proposé, elle peut
aussi être utilisée dans un contexte d'intervention.
Étape 2)
Un exemple de métaphore est ensuite proposé aux sujets et est suivi de
quelques notions théoriques quant aux éléments qu'il importe de retrouver à
l'intérieur d'une métaphore.
Par exemple, si un conseiller demandait à son client de trouver une image,
une métaphore pour décrire comment il vit sa situation de chercheur d'emploi. Le
client pourrait alors lui répondre quelque chose qui ressemble à : « Pour moi, faire
de la recherche d'emploi, c'est comme si j'avais à chercher une aiguille dans une
botte de foin. Je suis là, devant le foin et ilfait sombre. J'aime l'odeur du foin qui
se dégage, ça me rappelle les longues parties de cache-cache dans la grange de
mon grand-père lorsque j'étais enfant. Mes mains plongent dans le foin qui
m'égratigne parce que je n'ai pas de gants, c'est rude et ça me pique, mais je
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continue à chercher. J'entends des murmures qui viennent de l'autre côté de la
porte qui est derrière moi, des gens parlent, mais je n 'arrive pas à saisir ce qu 'ils
disent. Je veux trouver l'aiguille. J'enlève les cordes qui retiennent le foin et il
s'éparpille partout. Je n'ai pas vu, ni senti l'aiguille, peut-être même qu'elle est
tombée plus loin, je ne sais pas, mais je continue à fouiller, etc.
À partir de cet exemple, les différents éléments à retrouver à l'intérieur d'une
métaphore adéquate sont présentés aux sujets. Ces éléments sont les suivants :
La personne qui fabrique la métaphore doit être présente à l'intérieur de l'image.
Le plus de sens possible doivent être stimulés et présents dans la métaphore :
La vue ; objets, formes, couleurs, teintes, nuances, luminosité etc.
L'ouïe : paroles, sons, bruits, musique, bourdonnements, mélodies etc.
Le toucher : compositions, textures, formes, sensations etc.
L'odorat : arômes, odeurs, fragrances, parfums, senteurs etc.
Le goût : goûts, saveurs
^ L'image doit inclure implicitement une possibilité d'action.
Étape 3)
Afin de familiariser les sujets avec la construction de la métaphore, mais
également dans le but de les rassurer et de tenter de faire diminuer leur possible
anxiété face à une tâche qui est nouvelle pour eux, il leur est demandé de formuler
quelques exemples de métaphores sous le thème « Pour moi, être en amour, c'est
comme... ». Il est ensuite demandé (d'une façon volontaire) à quelques participants
de partager aux autres letir métaphore. La personne ressource, i.e. dans le cas présent,
la chercheure, peut les aider à compléter leur métaphore s'il manque des éléments
importants (par exemple si la personne n'est pas présente dans son image, ou encore
s'il n'y a qu'un ou deux sens qui sont monopolisés).
Suite à cet exercice, il sera mentionné aux sujets qu'ils n'ont pas à retenir "par
coeur" toutes les composantes qui doivent se retrouver à l'intérieur de leur métaphore
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puisqu'ils seront guidés tout au long de la construction de celle-ci. Cet exercice n'a
d'autre but que de les sensibiliser avec la méthode de conception d'une métaphore.
Étape 4)
Les consignes suivantes sont présentées aux sujets avant de débuter la
construction de la métaphore :
1. Quand la visualisation va être terminée, il se peut que vous soyez un peu
"amortis ou au contraire, que vous ayez envie de parler, mais je vous demanderais
de rester encore un peu en silence, de reprendre vos feuilles et crayons et nous allons
lire, ensembles, les instructions de l'étape qui va suivre.
2. Les directives qui vont voits être données pendant la visualisation vont faire
monter des images en vous. C 'est important que vous sachiez que toute image est
valable, qu 'il n'y a pas de "bonnes ", ni de "mauvaises "métaphores, vous n 'avez
qu 'à les laisser monter, sans les censurer. (Limoges et Lahaie, 1998)
Les sujets sont ensuite invités à s'installer dans une position qui favorisera
leur détente. Ils sont ensuite invités à fermer les yeux. Le magnétophone (musique
douce) est mis en marche et l'état de détente est induit à partir du texte que l'on
retrouve en ANNEXE 1.
Étape 5)
La construction de la métaphore des sujets est inférée à l'aide de la périphrase
proposée dans l'activité de l'analogie reconsidérée de Limoges et Lahaie (1998) qui a
été modifiée pour qu'elle soit adaptée au contexte des sujets. Par la suite,
l'exploration de la métaphore des sujets (à partir des éléments tirés de Kopp, 1995) se
poursuit selon un des consignes précises (voir ANNEXES). Il est à noter que, bien
que l'induction de l'état de détente et la fabrication de la métaphore sont ici
présentées en deux étapes distinctes, elles se succéderont immédiatement au niveau
de la collecte de données, ainsi, la construction de la métaphore débute sitôt l'état de
détente induit.
ANNEXE 3 : Exploration de la métaphore
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Exploration de la métaphore
N.B. Dans le texte, les " ** " indiquent des courtes pauses au niveau de la lecture du
texte (3 à 5 secondes), et les " // " indiquent des pauses plus longues (environ 20 à
40 secondes), à moins d'indications contraires).
Maintenant, je vais te faire la lecture d'une phrase que je vais répéter à quelques
reprises... Je voudrais que tu continues de la répéter à l'intérieur de toi jusqu'à ce
qu'il y ait une image qui monte. Une fois que tu as trouvé ton image, reste en
contact avec elle.
"Pour moi, en avril 2000, avoir à faire un processus de counseling
avec une cliente ou un client, c'est comme,.."
La périphrase sera murmurée à 3 reprises et un délai de deux minutes devra
s'écouler avant de reprendre la lecture du texte.
Je vais t'inviter à visiter ton image. ** Regarde l'ensemble de ton image. Quelle
place yprends-tu? Quel est ton rôle?//
Comment te sens-tu à l'intérieur de cette image? Qu'est-ce qui se passe pour toi?
Quelles sont les émotions qui sont présentes? //
Prends ton temps et va explorer en détail chacune des parties de ton image. //
Qu'est-ce que tu y vois? Les formes, les couleurs, la luminosité... **
Qu'est-ce que tu entends? Les sons... les bruits... Est-ce qu'ils sont forts, doux, prés
de toi, en sourdine? Est-ce qu'il y a des la musique ou des gens qui parlent? **
Est-ce qu'il y a des odeurs particulières? Est-ce que des goûts particuliers te
traversent le palais? **
Est-ce que tu touches à des objets? Si oui, quelle en est leur texture?**
Quand tu regardes les éléments qui sont autour de toi, qu'est-ce que tu ressens?//
Te sens-tu davantage en action ou en attente?**
Contracté ou relâché? **
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Inconfortable ou à baise? **
Dynamique ou amorti? **
Prends le temps de bien ressentir les émotions qui t'habitent en tant que personnage
de ton image. **
C'est possible que plusieurs émotions soient présentes en même temps pour toi...
Laisse-leur de la place tout simplement. // (laisser environ une minute).
Si ton image n'est pas déjà en mouvement, qu'est-ce qui se passerait si elle se mettait
à bouger?** Quel impact ce mouvement aurait-il sur toi?**
Est-ce toi qui bougerais, ou encore les éléments qui t'entourent? //
Maintenant que tu as bien visité toutes les parties de ton image, prends le temps
d'identifier qu'elles sont les émotions qui sont présentes pour toi //
Une fois que tu as bien identifié les émotions qui sont les tiennes, permets-toi de te
laisser habiter par elles quelques instants... //
Fais en sorte que les informations ainsi acquises demeurent conscientes en toi.
Laisser environ 30 secondes
Quand tu seras prêt, tu pourras commencer à reprendre contact avec la réalité du
local. //
Tu peux recommencer à ressentir la température de la pièce; à entendre les bruits
qui t'entourent, à bouger les doigts doucement, les pieds, les bras...//
Quand tu seras prêt, tu pourras t'étirer un peu et ouvrir les yeux doucement.




La partie qui va suivre concerne essentiellement l'image que tu as visitée (ne
tiens donc pas compte de la partie avec la lumière bleue).
CONSIGNE : Raconte comment ça s'est passé pour toi la visite de ton image.
Qu'est-ce qui a été significatif pour toi et en quoi cela a-t-il été significatif? Essaie
de remplir toutes les lignes qui te sont allouées.
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À partir des éléments significatifs que tu as soulevés à la page précédente, tente
maintenant de préciser les éléments suivants :
Ps. Les mots entre parenthèses sont là à titre indicateur seulement, pour te guider dans tes
descriptions. Tu n'as pas nécessairement à donner une description de chacun de ces
éléments. Encore une fois demeure centré sur ce qui a été significatif pour toi.
v  Quels sont les objets que tu as vus? (formes, couleurs, luminosités, « décors »)
v  Quels sentiments ou émotions étaient présents pour toi lorsque tu étais à l'intérieur de
l'image (et non ceux qui sont présents maintenant). Essaie de les décrire avec le plus de
justesse possible, même s'ils t'apparaissent comme irréalistes ou remplis de confusion.
v  Entendais-tu quelque chose? (voi.x, bruits, musique, sons? Comment étaient-ils?)
v  Y avait-il des odeurs et/ou des saveurs particulières? Comment étaient-elles?
Essaie de décrire le rôle que tu jouais dans cette image. Est-ce que ton image s'est mise en
mouvement? Qu'est-ce qui ou qui a initié le mouvement?
v  Tes sentiments et émotions sont-ils demeurés les mêmes tout au long de l'exploration de ton
image? Qu'est-ce qui est resté pareil? Qu'est-ce qui a changé? (les émotions elles-mêmes,
leur intensité...) ?
Il est important que ta description soit la plus complète et la plus juste possible.
Essaie encore une fois de remplir toutes les lignes qui te sont allouées, (demande
une feuille supplémentaire au besoin, ou utilise le verso)
_Merci de ta participation.
ANNEXE 5 : Échelle d'attitude
(Questionnaire original de confiance en soi)
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ECHELLE PATTITTinE
Pour les qucsUoM suivantes, djics a qud point vous êtes tTaccortl avec chacun des énoncés suivants en
indiquant le chif&e correspondant à la réponse de votre choix sur l'échelle suivante.
Pas du tout d accord Moyenncrncnt d accord Entièrement d'accord
2  3 4 5 6
1  _R_ 11 tn'arnvc d'avoir des doutes sur mes habdctcs à réussu" dans la Vie.
2  R Il m'est amvé d'abandonrj:r une acuvité parce que je pensais ne pas avoir assez d'habtleics
pour la réussir.
3 _R._ Je n'échange pas beaucoup avec les auLnis car jc doute de mes opimons et j'ai peur qu'ils se
>i moquent de moi.
I 1 Je ne suis pas inquiet-e quand nmcontre ds nouvelles perso.mes Je me sens digne d'intérêt
et il n'y a pas de raison pour qu'ils se m'auncnt pas.
5  Tai confiance en moi quand je dois prévoir et régler un problème futur
6 _R_ Je sens que je pourrais échouer SI je ne fais pas certains changements dans mes
compar.aTicnis ou dans ma vie
"  Personne ne peut me faire changer mes croyances quandj'y crois fortement.
8. _R_ r ai tendance à abandonna facilement quand je fais face à des problèmes dilTicilcs.
9. Je suis confianl-e ds bien réussir quand j'essaie un nouveau sport ou une nouvelle aciivatc
physiq'JC.
10. _R_ J'ai pour de me trompa quand je dois prendre des décisions rapides
11 . Je suis sûr< de réussir quand je tente d'altcauirc des buts imponants.
12 Je me sens capable de fauîborjie impression quand illefauL
13. _R_ Je ne suis pas sQi-e de pouvoir faire face aitx situations d'urgence
14 . Je doute de mes aptitudes quand je me retrouve darj une situation nouvelle « mcoonuc
15 . Je me sens à l'aise quand je dois prendre des initiatives et agir uidépendarnmaii des auUcs.
16. R_ Je préfère consulter d'autres individus quand jc dois fournir un jugcmem consciencieux et
sage.
17. _R_ Après avoir terminé une tâche, il m'arrivc de me demander si je l'at réussie.
18 . Je peux faire tout ce que j'ai envie car j'ai confiance en tnoL
C Garant, Charest, Alain, & Tbomassin (1995)
R : RECODED ITEMS
ANNEXE 6 : Questionnaire de confiance en soi
(première et seconde collectes de données)
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Première collecte de données
Numéro assigné
Pour les questions suivantes, dites à quel point vous êtes d'accord avec chacun des
énoncés suivants en indiquant le chiffre correspondant à la réponse de votre choix
sur l'échelle suivante.
Pas du tout d'accord
1  2
Movennement d'accord










Par rapport au processus que j'ai à effectuer avec mon client(e), il
m'arrive d'avoir des doutes sur mes possibilités de réussir à le mener à
bien.
J'aime mieux ne pas échanger avec les autres (collègues, amis,
professeurs) sur des sujets qui se rapportent au counseling parce que j'ai
peur qu'ils se moquent de moi.
Par rapport au fait d'avoir à rencontrer un nouveau client(e), je ne me
sens pas vraiment inquiet(e), car il n'y a pas de raison pour qu'il (elle) ne
m'apprécie pas.
11 peut survenir des imprévus au cours d'une entrevue avec mon
client(e), mais j'ai confiance que je réussirai à leur faire face.
Quand je suis certain(e) de quelque chose par rapport à la conduite de
mon processus de counseling, on me fait changer très difficilement mes
idées ou opinions.
Si je fais ou avais à faire face à des problèmes difficiles par rapport à la
conduite d'un processus de counseling, j'ai ou aurais tendance à
abandonner.
Je suis certain-e de réussir à atteindre les objectifs que je me suis fixés
par rapport à la conduite du processus de counseling que j'ai à effectuer
avec mon client(e).
Je me sens capable de faire bonne impression auprès de mon client(e).
(Avoir de la crédibilité à ses yeux).
Si j'avais à prendre des décisions importantes par rapport au processus
que je fais avec mon client(e), je préférerais d'abord consulter des
personnes plus expérimentées.
Je me sens à l'aise de conduire un processus de counseling avec mon
client(e), car j'ai confiance en moi et en mes capacités.
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Seconde collecte de données
Numéro assigné
Pour les questions suivantes, dites à quel point vous êtes d'accord avec
chacun des énoncés suivants en indiquant le chiffre correspondant à la
réponse de votre choix sur l'échelle suivante.














Par rapport à d'éventuels ^voctssus que j'aurai à faire avec des clients, fax
des doutes sur mes possibilités de réussir à les mener à bien.
J'aime mieux ne pas échanger avec les autres (collègues, amis,
professeurs) sur des sujets qui se rapportent au counseling parce que j'ai
peur qu'ils se moquent de moi.
Par rapport au fait d'avoir à rencontrer de nouveaux clients(es), je ne me
sens pas vraiment inquiet(e), car il n'y a pas de raison pour qu'ils (elles)
ne m'apprécient pas.
Il peut survenir des imprévus au cours d'une entrevue avec un client(e),
mais j'ai confiance que je réussirai à leur faire face.
Quand je suis certain(e) de quelque chose par rapport à la conduite d'un
processus de counseling, on me fait changer très difficilement mes idées
ou opinions.
Si j'avais à faire face à des problèmes difficiles par rapport à la conduite
d'un processus de counseling, j'aurais tendance à abandonner.
Je suis certain(e) de réussir à atteindre les objectifs que je me fixerai
rapport aux processus de counseling que j'aurai à effectuer auprès d'un
futur c\\cx\t{t).
Je me sens capable de faire bonne impression auprès de mes futurs
clients(es). (Avoir de la crédibilité à leurs yeux).
Si j'avais à prendre des décisions importantes par rapport au processus
que je fais avec un client(e), je préférerais d'abord consulter des
personnes plus expérimentées.
Je me sens à l'aise de conduire un processus de counseling avec un
client(e), car j'ai confiance en moi et en mes capacités.





Entre les entrevues ;
Date:
Evénements significatifs (autres que pendant l'entrevue) s'étant déroulés entre la dernière
entrevue et celle que tu viens de terminer Ces expériences doivent se rapporter de près ou
de loin à ton expérience de conseillère ou de conseiller (par exemple, annulation d'un
rendez-vous par le client, éléments nouveaux apportés par ta superviseure ou ton
superviseur etc.)
Ce qui importe, c'est que tu mentionnes tout ce qui a été « significatif » à tes yeux, i.e.
éléments internes ou externes qui t'ont fait vivre des émotions ou qui ont apporté un regard
nouveau (positif ou non) sur ton expérience de conseillère ou de conseiller. Tu n'as pas
besoin d'entrer dans les détails de l'événement, par contre, il serait important que tu écrives
ce que cela t'a amené à vivre conune émotions. (UTILISE LE \ERSO AU BESOIN)
Suite à l'entrevue :
Pour chacune des caractéristiques, vous devez cocher si elle décrit réellement,
moyennement ou ntillement à l'état à l'intérieur duquel vous étiez pendant l'entrevue qtie






dans leouel je suis
Ne correspond
nullement à l'état
dans lequel je suis
Anxiété 2 1 0
Apathie (inaction) 2 I 0
Confiance 2 1 0
Découraj^ement 2 1 0
Dépression 2 1 0
Engagement (investissement) 2 1 0
Espoir 2 1 0
Evitement 2 1 0
Excitation 2 1 0
Joie 2 1 0
Réceptivité (ouverture) 2 1 0
Vigilance 2 1 0
ANNEXE 8 : Formulaire de consentement éclairé
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Formulaire die consentement;
Projet de recherche intitulé : « Frise de sang perceptuelle ; la métaphore
comme outil permettant d'effectuer le suivi d'une démarche de
changement », L'objectif principal de cette recherche étant d'explorer et de
valider l'utilisation de la métaphore comme outil permettant d'effectuer une
mesure qui détecterait les perceptions d'un individu, et leur évolution tout au
long d'une démarche d'apprentissage et de changement.
Far la présente, moi, (nom de la
participante ou du participant), j'accepte de participer à la recherche de
Cinthia Lampron, étudiante à la maîtrise en Education (Orientation). Les
différentes modalités de ma participation à cette recherche sont les suivantes :
Participer aux deux collectes de données d'une durée approximative d'une
heure chacune.. Ces collectes de données s'effectueront sous forme de
rencontre de petits groupes (4 à 10 personnes) où vous aurez entre autres à
remplir deux questionnaires et à fabriquer, par le biais d'une courte
relaxation, une métaphore. À ce sujet, les consignes vous seront données en
temps et lieu. Il est à noter que la première collecte de données sera effectuée
en février, et la seconde, en avril.
Remplir un court rapport (une page) à la suite de chacune de mes entrevues
avec ma cliente ou mon client.
Je peux être assuré(e) que les données recueillies seront utilisées avec respect
et d'une façon confidentielle, c'est-à-dire qu'à aucun moment, mon nom ou
toute autre donnée permettant de m'identifier n'apparaîtront dans les
documents relatifs à la recherche, ou dans la transcription des résultats de
celle-ci. Ainsi, afin de préserver l'anonymat, un code alpha-numérique
remplacera mon nom sur chacun des documents que j'aurai à compléter.
Aussi, conformément aux normes facultaires sur la recherche, les données
recueillies devront être conservées par la chercheure pendant une période de
5 ans, suite à quoi elles seront détruites.
Si toutefois ma participation à la recherche m'amenait à vivre quelque
désordre d'ordre émotionnel, la chercheure sera dans la mesure de
m'indiquer des ressources appropriées où je pourrai m'adresser pour
recevoir une aide appropriée.
En échange de ma participation, la chercheure ci-haut mentionnée s'est
engagée à me remettre un court rapport écrit (environ deux à trois pages)
concernant l'interprétation de mes résultats, de même qu'un document
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théorique concernant l'utilisation de la métaphore auprès de clients en
orientation. Je pourrai demander une rencontre individuelle si je désire
obtenir plus amples renseignements relatifs à ces résultats.
Je consens donc à participer à cette recherche tout en sachant que j'ai ie loisir
de me retirer en tout temps.
Pour toute information supplémentaire, vous pouvez vous adresser à la
chercheure au numéro suivant: (819) 569-9188 ou par courriel
(cinthia_lampron@hotmail.com); également, si ladite imbrmation concerne
la déontologie de la recherche, il vous est possible de communiquer avec le
président du comité de déontologie de la recherche de l'Université de




Chercheure : Cinthia Lampron
Signature :




ANNEXE 9 : Application du Test des probabilités exactes de Fisher
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Application du Test des probabilités exactes de Fisher





Il est à noter que pour positionner les nombres à l'intérieur des cases, il est
important de placer le plus petit d'entre eux dans la case ki. pour en faciliter les
calculs. Les nombres sont rangés dans un tableau à quatre cases et tous les autres
tableaux de quatre cases de mêmes marges correspondant à toutes les valeurs plus
petites que ki sont construits. Pour chacun de ces tableaux, nous devons ensuite
calculer les probabilités conditionnelles selon la formule suivante : (Van der
Waerden, 1967).
PrK(kl,k2) = nlTn2I Kl LT
klIllTk2n2!NT





7  Tv^h,kz) = 0^G5
5
12
Cas plus extrêmes :
1 6 7  Pr;t(.^,, T:) = 0,044 0 7 7
4 1 5 et 5 0 5
5 7 12 5 7 12
Nous obtenons donc, en définitive :
P= 0,265 + 0,044 + 0,001 =0,310
Ainsi, lorsque la somme T'est au plus égale à £ (Si P<= £i, l'hypothèse p\ =
pz est éliminée au profit de l'alternative p\ < pz. Dans le présent cas, si ^  = 0,05
(seuil de signification privilégié), l'hypothèse piut serait pas éliminée puisque
0,310>0,05.
La probabilité conditionnelle pour qu'un des deux cas se produise est donc
0,044 + 0,001 < 0,05. Dans ce cas, i.e. si les nombres de départ avaient été 1, 6, 4
et 1, l'hypothèse nulle {p. - p) auraient été rejetée au profit àtp< p.
ANNEXE 10 : Application du Test des rangs signés de Wllcoxon
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Application du Test des rangs signés de Wilcoxon
Exemple proposé par Wilcoxon et Wilcox (1964).
Ainsi, le taux de glucose dans le sang est donné en mgs/g pour deux groupes
de rats hypoglycémiques (A et B). Les rats des deux groupes sont placés de façon à
ce que chacun des rats du groupe A est pairé à un rat du groupe B. Le chercheur
veut vérifier s'il y a une différence significative entre le taux de glucose de chacun
des groupes.
Participants 1 2 3 4 5 6 7 8 9
Groupe A 9.4 8.5 4.7 3.9 4.7 5.2 10.2 3.3 7.0
Groupe B 8.4 8.7 4.1 3.6 5.1 5.2 10.0 4.6 6.1
Différence 1 -0.2 0.6 0.3 -0.4 0 0.2 -1.3 0.9
Rangs -t7 -1.5 + 5 +3 -4 -1-1.5 -8 1 -1-6
Nous devons d'abord calculer la différence entre les résultats de chacune des
paires d'obsei-v^ation; certaines de ces différences peuvent être positives, d'autres,
négatives. La valeur de N correspond au nombre de différences entre les paires qui
ne sont pas nulles. Ainsi, dans l'exemple présenté, N équivaut à 8.
Lorsqu'une différence de zéro est obtenue, comme c'est le cas présentement,
cette paire est ignorée dans l'assignement des rangs. Ces rangs sont attribués de'
sorte que la plus petite différence, en valeurs absolues, obtient le rang 1 et la plus
grande différence, le rang N. S'il y a une égalité entre deux différences, on attribue
la moyenne de la valeur des rangs correspondants. Une fois les rangs attribués,
nous rajoutons les signes (+ ou -) correspondant au sens de la différence observée.
L'étape suivante consiste à additionner ensemble les rangs positifs, de même
que les rangs négatifs. Nous obtenons, pour l'exemple présenté, des totaux de +
22.5 et de - 13.5. La plus petite des deux sommes (en valeurs absolues) est appelée
T. Cette valeur est ensuite comparée aux valeurs critiques du Test des rangs signés
de Wilcoxon qui sont confinés dans une table conçue à cet effet. À l'intérieur de
cette table, à chaque score N est associé un score To et ce, pour des seuils allant de
0.05 à 0.005 pour une distribution unilatérale et de 0.10 à 0.01 pour une
distribution bilatérale.
En ce qui a trait à notre exemple, notre distribution est bilatérale et la valeur
To associée à un N de 8 et à un seuil de 0.05 est égale à 4. Pour prendre une
décision, la valeur T doit être comparée à la valeur de To; si T > To, l'hypothèse nulle
doit être acceptée, c'est-à-dire qu il n'y a pas de différence significative entre les
moyennes des demx groupes. Far contre, si T < To, l'hypothèse nulle doit être
rejetée au profit de la contre-hypothèse qui signifie que la moyenne des groupes
sont significativement différentes. En ce qui a trait à notre exemple, un T de 13.5
est bien entendu > To de 4, ainsi, l'hypothèse nulle ne doit pas être rejetée. Il n'y a
donc pas de différence significative entre la moyenne du taux de glucose des deux
groupes de rats.
ANNEXE 11 : Tables de contingences pour le Test des Probabilités exactes de
Fisher
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Tables de contingences pour le Test des Probabilités exactes de Fisher
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Il est à noter que ces tables de contingence sont celles des résultats observés et que
pour faire les calculs reliés au Test des probabilités exactes de Fisher, celles des cas
plus extrêmes ont également été calculés et prises en considération (voir exemple en
ANNEXE 9)
